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IfiMU tntrepreiutti vu* pënAle iàdbe, disait notre pnn- 

pectitf ; mais nous partfendrons à notre but > arec IHnde et le 

eoneoan de nos compatriotes, de ceux qui fécondent la terre 

qu'ont habitée leurs ancêtres^ et de ceux qui gardent, au 

^ . loin y h souTenir du pays nalal : nous aurons aussi pour nous 

t> les hommes dlsting:ués quW séjour plus ou moins long a 
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natoraliièi dans cette région illastre qui commence ans bonk 
de la MeQM et finit à Fombre des Yosges ; et noug comptons 
rar llionorable patronage àe» maîtres en fidt d'érudition et 
de style. Si l'exemple qne nons donnons était généralement 
sniyi , la France aurait bientôt son histoire , nn livre complet, 
une bible nationale , dont tous les peuples du monde «eraient 
admirateurs et jaloux. Cette pensée nous encourage; et 
certes, nous ayons besoin d'être animés,- car nous allons 
promettre beaucoup, et nous tiendroifs plus encore, à moins 
que la vigueur ne noul 4|laisse en route : le public sera notre 
force. 

Nous Toulons que , dans toute l'étendue de la Lorraine , 
chaque, bourgade assiste à la représentation de son histoire; 
que chaque yiUe batte des mains au ^ectacle de ses héros sor- 
tant de la tombe ; que chaque arpent du sol retrace les jours 
passés , et que chaque point de l'horizon montre les vieilles 
ombres; que le propriétaire s'imagine revoir ceux qui furent 
autrefois les seigneurs de son champ ; que le prêtre , en visi- 
tant les restes de quelque abbaye, soit transporté par sêb rê- 
ves dans une autre vallée de Josaphat , et qu'il y contemple 
k résurrection i^encieuse des ossements blanchis; que les 
châtelaines se réveillent au son lointain du cor des chevaliers; 
que les anciens personnages retrouvent leur parole et. leur 
tailk, leurs habitudes et leurs /raito; qu'à notre voix se re- 
lèvent les hommes qui ne sont plus et les choses qui toiri>ent 
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en ruines; que Ton sache enfin ^elle havte et neMe place 
notre Loijraine occupe dans les annales et dans la gloire de la ' 
grande nation. 

. Lorrains , en parcourant noire pays , Tétranger doit se dè~ 
couvrir, car il foule aux pieds la terre classique de la poésie, 
la cendre des preux d^un autre âge. Walter-Scott aurait c^ 
lébcé nos montagnes , ausri fertiles en souyenirs, aussi riches 
en sites pittoresques que les rochers de FEcosse ; Ossian nous 
eût montré, dan^ les nuages, les guerriers de cette antique 
maison de Lorraine, si fiers de leurs privilèges, si terribles 
dsns les batailles, que les rois de France courbaient le front 
devant eyx et se vengeaient par le poignard de TimpossibiUté 
de les vaincre. Nous ressusciterons ces nobles chevaliers, 
pour les ,£aLire paraître à vos yeux tris qu^ils étaient jadis, in- 
domptables et farouches sous leur armure de fer, galants et 
courtois aux pieds de leur dame ; vous les verrez défendre 
le manoir de leurs aïeux, combattre en champ cl6s, se heur- 
ter dans la plaine contre des escadrons d^airain, puis franchir 
les murailles et planter leur étendard sur les créneaux du 
vieux castel. 

Pour voifs reposer de Témotion des combats , voM nous 
suivrez sous les voûtes austères et solennelles du moustier, 
cet asile de paix et de prière ,* oû^vous nVnténdrez plus m 
le râle des mourants , ni les cris joyeux du vainqueur. L^abbé 
d» monastère vous donnera rhospitaMIé comme le seigneur 
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éBL èkMainr TftiskM il' tom montpert Im Umlkêê 96cdairêl dé 
sa Aapélhy laffvOiiqfiie «rcUtoeUm de $eg eloitretf^ les ^- 
traux coloriés du chœur et la rosace étineelante du portail* D 
901^ rlisantera ses iége&des ,4'faistaire des |J>liés ses j^rédé- 
pesseurs y dont lefs froides statues sembleront s^âAimer à son 
réeit et descendre de leur niche 4^ pierre, la mitre en tète et 
la crosse à la maîn, peur rendre fémignage à latéracitédu 
narrateur* 

, JSn un mot, la Tieille Lorraine renaîtra pour vous avec la 
bravoure de ses cheraliers et la jfoi primitive' de ses moines» 
Nous ferons les recherches les plus consciencieuses sur les us 
et coutumes , les ordonnances et les lois^ sur toutes les tran^ 
fonmiions du code de nos pères. 

Hais il n^entre pas seulement dans notre plan de remuer le 
poudre des siècles , pour vous £iire assbter aux faittes féo- 
, deles, AUX eèrèmonies religieuses, aux mœurs des anciens 
temps. Il est des souvenirs qui vivent encore dans tons les 
ooBurs. Mancy, celie ville si belle et si somptueuse ipi'il ae 
lui man^ae au front qu'une couronne royale, Nancy, dont 
les habitants conyprenneii^t si bien la reconnaissance, bous 
saui^yéde hii parler deLèepold et de Stanislas. Avec tous, 
nons doi«[iei»ns de MMveUes louanges à la mémoire du bon 
pfÙK»^ ttoustrouverons avec tous des larmes pour pleurer le 
bon roi. 
Notre oMm^ ètnt miwis wiie spéculation qu'une entreprise 
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d^art sérieux et de sune littérature , nous recenons aTec plai- 
sir les renseignements et les articles de localité, les matériaux 
et les pièces inédites, les cartes, plans, dessins, médailles, 
etc., que voudront bien nous^sonfier les personnes qui pren- 
nent à cœur le succès de. ce beau mais difficile tràyail Dif- 
ficile ! car il exigera des études et des veilles, des r^bercbes 
et des fouilles, des excursions et des voyages, des frais con- 
sidérables de temps et d^argent. 

Voilà ce que nous disions ; et déjà les souscripteurs en- 
tendent notre appel ; ils arrivent en si grand nombre et si dé- 
voués à notre œuvre que des bommes moins courageux que 
nous auraient peur : il craindraient de ne pas répondre à cet 
accueil par assez de talent, à cette vive sympathie par asseï 
de zèle, à ce début par le succès. Pourquoi serions-nous mal 
à propos timides et modestes? L'intérêt qu'on nous témoigne 
fertilisera nos esprits ; la bienveillance est un engrais puis- 
sant ; et comme dit le proverbe : Avec du support on est 
toujours fort. 

Nous avons une telle foi dans ravenir, nous voulons si 
franchement n^ètre point ingrats envers nos lecteurs, que 
nous ne reculons devant aucune dépense, aucune améliora- 
tion, aucun ornement. Voyez! Notre Xorrotia^ fait réimprimer 
ses deux premières livraisons , pour les rendre dignes de la 
troisième et des.mille et une autres à la suite ; elle veut que 
Part typographique se surpasse, que le format sYtende , que 

3 
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lé papier s'embellisse) qae le ^uare crayon de ThoreUe pro<* 
dnise des chefs-d^œuyre. Qae ne désire-t-elle pas, Tambitiense? 
Nons croyons qu^elle tous surprendra pins d'nne fois encore 
agréablement 5 et cela, sans retarder ses envois, sans augmen- 
ter les T6tres : elle aura plus de valeur, vous Tanrez au même 
prix. . 



Quelque magnifique que soit ce programme, il n^a rien 
d^exagéré. Nous avons autant de conscience que d'inspiration, 
nous ne sommes point deç cbarlatans ; et la preuve, c^est que 
nous allons par un aveu sincère nous mettre en danger de 
pwdre quelques-uns de nos plus honorables abonnés. Entré 
les nombreux journaux qui nous ont fait Thonneurde célébrer 
rapparition de notre ouvrage, cinq ou six ont cru que la 
Zofram^ marcherait dans Thistoire à pas comptés, s^appuyant 
sur les dates , suivant Tordre chronologique ^ ne s^arrètant 
qu'eaux choses sérieuses, dédaignant les fleurs de la route et 
les caprices du voyage. Tel n^est pas notre plan. Oui, certes, 
nous chercherons la vérité; mais nous pensons qu^elle se 
rencontre dans les sentiers plutôt que sur le grand chemin. 
Nous ne songeons pas le moins du monde, quant à présent, 
à rebâtir les vieilles murailles de Fédifice construit par Dom Gal- 
met ; nous n^écrivons pas des annales froides et graves, nous 
composons un recueil littéraire. Sans jamais sortir de notre 
sujet, la Lorraine, sans jamais oublier notre but, la vérité, 
nous irons à notre fantaisie, & travers champs, par monts et 
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par Taux, prompte à quitter un fiût pour en saisir un autre^ et 
Tisitantles siècles, conune les amis entrent chez leurs intimes, 
comme les abeilles s^introduisent dans nos jardins, sans gène 
aucune , avec Tidèe seule de causer avec tous , de butiner 
pour TOUS notre miel, de tous donner des Ters et de la prose, 
du drame et du roman , du lugubre et du gai, même de la 
morale, de tout enfin, excepté de Tennui, 
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ÀTan( de paiconrirles champs de la Lorraine , 
Je Toulns Toir d'abord Nancy la ville reine , . 

Ses églises, ses monnments, 
Son doux ciel où parfois à peine nn brait sourd grûndey 
Ses quartiers pleins d'air pnr, et sa Chapelle ronde , 

Dernier palais des yienx dormants. 
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Temples où va prier le regret solitaire , 
Promenoirs où la foule est un riant parterre, 

Calmes aspects de la cité , 
Faubourgs, places, jardins, maisons, ruelles sombres, 
Jusqu'à ce froid asile où circulent des ombres, 

J'aYtds tout vu , tout visité. 

Matinal cojfiune un coq à la crête vermeille, 

Je devais , quand là-bas.rhori£on noir sommeille , 

Être debout, le lendemain ; 
Il fallait que , fendant les brooiUaids à la nage , 
J'entreprisse dès-lors mon grand pèlerinage, 
. Un bâton noueux à la main. 



Je me couchai paisible , aussitôt que vint Theure 
Qui donne le signal des plaisirs où s'effleure - 

Votre jeunesse , 6 mes amis ! 
Je songeais à ma route : or, j'ai de la pratique ; 
£t je sais qu'un long somme est un bon viatique.. 

Je songeais , et je m'endormis. ' * * 



Que devint le Poète aux rimas cadencées , 
A la strophe qui court au-devant des pensées ? 

Où s'en alla mon âme moi? 

Dieu seul est grand. Il est, Nous ne sommes qu'un rêve. 
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J'en fis un. Yoiu plaitril qa'éveiUé je TachèTo T 
11 in*a causé beaucoup d'émoi. 



J'étais encor dans la Chapelle ronde ^ 

Je regardais Et tout ce noble monde 

De chevaliers , de comtes , de barons , 
De puissants ducs aux larges éperons , 
De cardinaux à la figure austère , 
D'éyêques saints agenouillés en terre , 
De rois craintifs, courbant leur majesté, 
Quand la mort Tient ouvrir Tétemité ; 

L es pages, les varlets à la joyeuse mine , 
Le haut seigueur^sa dame aublanc manteau d'hermine? 
La gente bachelette et tfon preux fiancé» 
La damoiselle oyant les exploits du passé 
Qu'improvise pour elle un jeune et beau trouvère > 
Hôte bien accueilli dans le manoir sévère , 
Et dont le chant inspire à Técuyer qui dort 
€e cri mâle : — Je veux , j'aurai Téperon d'or! 

Tout ce brillant mopde > 
Hadvide la blonde 
Avec son Gérard , 
Gertrude » Evehrard , 
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Les Gmeldres si ^prarea , 
Les Yatidémonl braves , 
René le bon roi, 
Léopold , Uamiroy, 
Tout le Saint'Ëmpire 
S'agite y soupire > 
Fait un mouTement 
Sur son monument , 
Se dresse en silence , 
Harcbe et se balance , 
En ouvrant les yeux 
Au souffle joyeux , 
Qui semble être Vhfluà 
Et lejet de flamme ' 
Qu'avaient ces vieux corps , 
Avant d'être morts. . . . 



Et chaque «suaire 
Léger se glissa 
Dans le sanctuaire : 
Chacun Ty laissa. 

Tout-à-coup, le Sauveur, sortant du tabernacle. 
Monta vers la coupole , audacieux pinacle 
D'où je crus — 6 prodige ! — entendre par trois foi»; 
— RessusQJitei ! — ce mot que rétemelle voix 
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Peut seule dire à nous qui sommes la pàlnro 
Du mal et du «épulcre y à nous la créature. 

— Ressuscitez ! — Soudain le dôme se couTrit ; 
D'un nuage éthéré; la voûte s'entr ouvrit , 

Et la Yierge-à rEufànt , vierge raphaélique , 
S'envola dans les cieux , où Tescorte angélique 
Annonçait son retour avec la Charité , 
.L'Espérance et la Foi, chrétienne trinité . 
Qui remplace chez nous les Gtâces décevantes, 
Pauvres soeurs que Forgie enrôlait pour servivites. 

r- Ressuscitez! — Spudain le marbre de Tautel 
Frémit d'aise fil émut son chef-d'œuvre immortel. 
Ce travail grandiose où l'art de la sculpture 
Jusque dans le trépas i|nima la nature, 
En nous montrant JésùÉ qui sommeille au tombeau, 
Jésus dont le visage est si doucement beau 
Qu'à le voir on s^écrie : ô rédempteur du monde, 
Vous étesl*Homme-Dieude.qui la terre immonde 
But le sang, et les pleurs. . . le sang qui nousHava ; 

Vous êtes bien le Christ, le fils de Jéhovà 1 — * 

• 

— Ressuscitez ! — Soudain Tautel avec le temple 
Disparaissent \ et moi frémissant je contemple 
Un merveilleux spectacle a rapides décors 
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Voici k cfaaMe aa loin retiwrtîiwBtles o«»; 

Le lerrier bondit, haletant, le cerf brame ; 

Un filacon sur le poing, ailleurs la noble dame 

Cherche dans le nuage, à Thorizon lointain, 

Ponr son agile oiseau quelque digne butin 

Écoutez le signal du tournois! On s'élance: 

Brayo, nion chcYalier ! Quel savant coup de lancée 

Que de Vigueur,' bon Dieu ! Déjà quinze tronçons ! 

A tes plus fiers rivaux fais vider les atçons ; 

Et Ton proclamera ta gloire, ton courage; 
• • • " 

Et la Reine des jeux. . . . .- Entendez-vous Torage ? 

G^est le bruit de la guerre. Aux combats! aux combats! 

Messeigneurs, désertez vos castels, vos ébats ; 

Au galop ! En avant ! — Et Ton vole , on se rue , 

On frappe, on blesse, on tombe, on se relève, on tue! 

Cette eftoyable scène avait blessé mes yeux , 
.Et je les détournai pour regarder les cieux. 
Alors tout devint cahne en la Chapelle ronde ; 
Déjà de toat ce flot il n'est plus rien gronde y 
' Chaque «jisctre a repris silencieusement 
Son suaire jet^ comme «n vieux vêtement ; 
Comtes, ducs, princes^ rois, tout vient de redescendre 
Dans sa noire maison : a-Gix uir pi^u decendre ! 

Je m*en allais disant : — ^Dieu m'a fait assister 
Par miracle aux détails qu-il me fiiut raconter; 
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Je sais presque par ecrar rhistoire de Lonndoe , 
Noble terre , et sonyenty hélas ! sauvante arône ; 
J'ai Yu les temps , les mœurs , les usa^pea , les lois ;' 

Je connais le pays Mais, n'est-:il que des rois. 

Des princes^ des barons?.... O jeune châtelaine. 
On n*a donc pas , ici , de gros habits de laine? 
On ne souffre donc point dans tos heureux climats f 
Jamais pleurs ni misère ? Et jamais de frimas ? 
Personne , ici, n'est pauyre? On ne trouve que joie , 

Luxe, pourpre, velours, or, argent, perles, soie 

Et le Peuple ? Ou je viens d'être mal informé , 

Belle dame , ou ce peuple on nous Ta supprimé. 

Que le ciel me préserve, en ses jours de colère, 
D'être un énergumène, un flatteur populaire ! 
Mais j'aurais bien voulu que les vieux chroniqueurs, 
Après avoir chanté longuement les vainqueurs , 
Les prouesses des ducs, les hauts-faits barbaresques . 
Que l'on nommait alors exploits chevaleresques , 
Après nous avoir dit quel évéque fbkida 
Le monastère illustre où tel grand s'onenda, 
Quel prince, en épousant telle ou telle princesse, 
Finit un àéxÉélé qui, «ans trêve ni cesse , 
Durait depuis un siècle, et pour telles raisons 
Que l'on ne comprend pas, entre telles maisons ; 
J'aurais bien désiré que les vieilles efaroniquét 
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Eossent pris soin alon d -être moint laooiiiqaet> 
Enyen le menn-peiiple, etsaim de brayes gens 
Qui sur la glèbe riche expiraient indigents. 

Le misérable peuple apparaît dans rbistaire 

Gomme le bouc de9 Juifs, Tbostie expiatoire ; 

Dans les jom solennels, on quitte le cbÂteau 

Pour chasser la yictime ou lV>€Erir au couteau : 

Mais ce dont nos seigneurs ne s'embarrassent guère, 

GW de ce ({u'un manant souffre en paix comme en guerre : 

Est-ce un homme ? On dirait que ce n'est pas pour lui, 

Pauyre esclaye de rien, que le soleil a lui; 

Nulle part n'est sa place; il n'est point de ce monde. 

Par exemple, yoyei si la Ghapelle ronde 

A reçu dans ses murs quelque table d'airain 

Où soit écrit le nom d*un roturier lorrain \ 



Me parlant à moi-même, et la tète baissée, ' . 
. Je m'égarais ainsi dans ma triste peiisée. 
L'âme est un Ly^yrinthe; et pouaquoi ce tràyail ? 
Quel bien fait-il?. . . J'orrtôs. . ,, lorsque yers le portail, 
Tout là-bas, sur le seuil de. la sombre cbupelle, 
Yaguement il me semSle entendre qu'on m'appelle. 
C'était une intrépide et goguenarde yoix. 
Jlécoute^mon cœur bat ; je m'ayance...;.ot je yoia 
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Une tète sculptée en relief sur la pierre. 
Plein de Terre et d'eftprit sous sa fine paupière , 
L'dbil A ce ^ défaut brillait Tif et mordant; 
n clipiait de malice et d'aise, en regardant 
Les rois et leurs barons, les reines et leurs dames, 
Les chcYaliers ayant en main leurs bonnes lames, 
Les princes et les duos, les comtes souverains, 
Les très-nobles, très-bauts et très-fiers suzerains. 
Les illustres prélats au front ceint d'une mitre, 
Les augustes abbés présidant le çbapitpe, 
Les ministres de paix, lés maîtres ferrailleurs. 
Tous enfin... Et l'artiste aux longs regards railleurs, 
Notre yiyace mort paraissait les conduire 
Où tout ce qui fut riche et beau ti^ se réduire 
En laide pourriture, en pauvres ossemtents ; 
Il les menait de Tœil à leurs froids monuments. 

7- Je suis Jacques Gallot, me dit-il à Toreille ; 
Et mon humble poussière à leur cendre est pareille. 
Nous autres, les petits, nous sommes au-dessus 
De ces grands qui jamais ne nous ont aperçus. 
Us passent dédaigneux sur leur char de victoire, 
. Pour aller triomphants se placer dans Thistoire. . . 
Us descendent alors; de près nous les voyons : 
Et notre maih saisit la pkime ou les crayons. 
Le Peuple est votre juge, 6 puissants de la terre I 
Et <réquité dn peuple est rudement austère. — 
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— Ah • oontinua-t-il, ah ! ti jo reriTaii ! — 

— Callot^ Tiens avec noas, m'éicriai-jel — ^OniJ'y Ttis, 

Et nous dessillerons ensemble la Lorraine, * 

Ditril; attends un peu que jerompe ma chaîne. <» 

Après avoir, hélas ! Tainement essayé , 

Jacques se mit àrire Et je fus réveillé. 
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Au commencêmetit de TaBQée 1079 , par une nuit froide et 
pluTiense , deux cavalierd B^arançaient lentement an traren 
des montagnes des Vosges. Ds se tronvaient alors dans nn ra- 
vin profond coupé par des ruisseaux grossis qn^tl fallait fran- 
chir , et bordé de sapins gigantesques , dont les pâles rayons 
d^une luné dWtomne ne pouvaient percer le sombre feuil- 
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lage. Les hautes herbes et les bruyères entibarrassaient la 
marche des cheyaux qui poussaient des hennissements d'ef- 
froi, car les loups hurlaient de toutes parts^ et les plaintes de 
la tempêté se mêlant à leurs cris sauvages formaient un con- 
cert tellement lugubre ^que TAme la plus intrépide devait en 
être ébranlée. Mais les voyageurs ne paraissaient pas accessi- 
bles A la crainte ; ils échangedent des saillies et des propos 
joyeux au sujet de leur position critique à une pareille heure 
et fort loin peut-être de toute habitation , car ils croyaient 
s^étre égarés dans la montagne. 

— Offinann y mon brave archer , demanda celui qui mar- 
chait en avant tout bardé de fer et le casque en tête, vois- 
tu là-bas , sur le sentier , ces yeux qui brillent dans Pombre ? 

À cette question , Fautre voyageur , qui portait le (ïostume 
des archers d^ Allemagne et dont la robuste apparence sem- 
blait donner un démenti formel aux cheveux déjà grisonnants 
qui voulaient trahir son âge , profita de ^élargissement du 
sentier pour faire marcher son cheval de front avec celui de son 
compagnon de route. 

— Maître y répondit-il , je vois que nous courons grand ris- 
que de ne pas trouver ce que nous espérions, bon feu , bonne 
table et bon lit... Quand à Tœil farouche de ces animaux, je 

. m^én soucierais toti peu si la clarté qui s^en échappe pouvait 
nous aider à retrouver notre chemin; mais comme elle ne sert 
qu^à retarder la marche de nos chevaux , je vais donner à 
messieurs les loups une leçon de courtoisie. 
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En même temps , Offmann prit une flèche à sa ceinture et se 
mit en devoir de bander son arc. 

— Es*tu fou ? demanda sérieusement le cbeyaiier qui retint 
la bride à son cheval ; je veux perdre deux marcd d^or , si tu 
frappes le but. 

— Tous oubliez , monseigneur, que leurs yeux me servent 
dépeint de mire. 

Et la flèche siffla dans Tobscurité. 

Le loup blessé à mort jeta des hurlements plaintifs : le 
trait sYtait enfoncé dans son crâne. Offmann mit pied4-terre, 
et tiraut , de sa gaine, un énorme couteau de chasse, il courut 
à la béte qu'il acheva d^un seul coup ; puis, la chargeant sur 
ses épaules, il vint la placer en travers sur la selle de sa mon- 
ture. 

— Monseigneur , s^écria-t-il , j^ai gagné les deux marcs 
d'or ! 

— Bravo ! mon noble archer , dit le maître en lui tendant 
sa main garnie d^un gantelet de fer : jje tiendrai ma parole. 

— A présent , monseigneur , répliqua Tarcher qui venait 
de se remettre en selle , il s^agit de piquer des deux et d^é- 
chapper au péril. Les cris de la victime ont donné le signal 
de Fattaque : avant qu'il soit peu , nous aurons sur les talons 
plusieurs centaines de loups dont la manière de combattre 
pourrait fort bien mettre en défaut votre lourde masse d^armés 
et mes flèches. 

5 
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Offmann ne se trompait pas. Du >soiiimet des montagnes 
jusqu^à la base , les hurlements se répondaient , mille fois 
répétés par les échos , et s'approchaient de plu» en plus des 
vojag^eurs. -Les cheTaux y dressant les oreilles et soufflant 
une Tapeur brûlante par leurs naseaux gonflés , se cabraient 
avec yitlepce et restaient insensibles aux coups d'éperons qui 
leur ensanglantaient les flancs. Us partirent enfin , rapides 
comme un yent d^orage , gravissant les rochers et sautant 
par-dessus les précipices avec la légèreté des chamois. Après 
dix minutes d^une course effrénée , le ehevalier et son compa- 
gnon se trouvaient sortis du ravin. 

— * Par^ieu , dit Offmann , en désignant une masse noire 
et silencieuse que la lune, qui les éclairait alors, permettait 
d^apercevoir au bout d^une clairière , voilà bien , si je ne me 
trompe, le terme de notre voyage , Fabbaye de Moyenmou- 
tier. Ne trouvez-vous pas^ monseigneur, que ces murs ont Pair 
solides ? un. prisonnier ne s^en évaderait pas facilement. 

— Voudrais-tu dire, par-là, que Bertrice, mon vénérable 
frère, essaierait de me retenir captif? 

— Le digne abbé, répondit Offmann, favorise les inté- 
rêts de votre autre frère le duc de Lorraine ; et comme vos 
hommes d'armes assiègent, à Fheure qu'il est, un des châ- 
teaux de la dépendance de Thierri, et ravagent les environs 
d^Epinal, je ne serais pas étonné que le seigneur Bertrice ne 
vous retint pendant quelques jours, sous un prétexte quelcon* 
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qae, afin de donner le temps au due de Lorraine de faire le- 
ver le siège et de délivrer Gertrude. 

-r* malédiction ! cria le chevalier, dont le rude gantelet sai- 
sit vigonrensement le bras d^Oflînann, qui Va. donné le droit 
de supposer de pareilles choses ? 

•^- L^expérience que vous n^avez pas encore acquise J mon- 
seigneur, répondit Offmann sanss^émouvoir et ne cherchant 
pas à retirer son bras torturé sous le gantelet comme sous la 
serre d^im aigle. 

Cette réponse du vieux serviteur fit tomber , comme g^ 
enchantement, le courroux du maître. U Iftcha le bras d^Off- 
maim et reprit d^une voix plus douce : 

•— Bertrice ignore Texcursion que j^ai faite dans le pays 
du duc de Lorraine ; et, d'un autre côté, Thierri, quelque di- 
ligence qu'il fasse, ne sauvera pas le château d^Bpinal. Avant 
le peint du jour , mes hommes d'armes me reverront i leur 
tète , ce que tu viens de me dire me décidant à ne pas cou- 
cher à Tabbaye. «— N^est-ce pas, mon vigoureux Albert , ajouta 
le chevalier en flattant de la main le col de son cheval , tu 
recommenceras bien avant Taurore , la course que nous ve- 
nons d'exécuter ensemble? 

Le noble animal releva gracieusement la tète et bondit sur 
la bruyère comme s'il eut compris les paroles qui lui étaient 
adressées. 
-— Vous le tuerez , monseigneur , si vous ne le ménagez 
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pas dayantage, dit Oflmann à qai ce nouvel arranfement ne 
paraissait pas conyenir. 

— Il se reposera demain pendant que son mattre mon- 
tera à Tassant , répondit le chevalier. — * Tu te figurais done , 
Offmann , continua-t-îl que mon frère oserait attenter A ma 
liberté? Puisque tu avais cette crainte , pourquoi ne me Ta- 
▼oir pas confiée à Theure du départ ? 

— A peine ai-je eu le temps de réfléchir , monseigneur; 
vous m^avez ordonné de monter à cheval et de vous suivre , 
aussitôt après la réception du message du seigneur abbé. Du 
reste, je connais trop le caractère loyal et la vertu de votre 
frère pour suspecter ses intentions à votre égard. Pourtant , 
je le répète, il pourrait , de bonne guerre et sans trahison, 
prolonger votre absence et donner à Thierri le temps de dé- 
gager son territoire que vous attaquez injustement 

— Silence , valet ! dit le chevalier d^une voix terrible. 
— ^Injustement ! répéta le tieux archer résolu à lutter contre 
le courroux de son mattre, car Gérard d^Alsace vous a laissé 
d^assez beaux domaines pour vous ôterTenvie deravager ceux 
des autres , et surtout Théritage d^un frère. Songez-j bien , 
monseigneur , le ciel ne bénit point le fils coupable qui n^ob- 
serve pas les dernières volontés que la bouche paternelle a 
dictées en mourant. Gérard d^Alsace, A son lit de mort, fiança 
Gertrude héritière deFlandres^i Thierri son fils aine; et vous, 
monseigneur, vous quMI destinait â être Tépoux d^Hadvide de 
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Dasbourg , tons ne voulez pas entendre parler de ôette jeune ' 

fille, TOUS refusez même de la voir et tout cela parce 

que TOUS conyoUez la fiancée de vôtre frère. 

Celui qui tenait ce langage au seigneur et maître de la 
terre et du manoir de Yaudémont , devait faire peu de cas de 
son existence, ou bien avoir acquis uneétrange autorité sur ce 
caractère fougueux qui ne savait plier devant aucun obstacle. 
Gérard , second fils de Gérard d^ Alsace , avait alors^ vingt- 
trois ans ^ et déjà plus d^unefois il avait donné des preuves de 
ce courage indomptable et de cette volonté de fer qui le.dis- 
tinguaient des autres membres de sa fieuQille. A dixTbuit ans , 
son corps robuste portait la pesante armure des cbevaliersyet 
ronpouvaiteompter les ennemis tombés «ous la pesanteur de 
son bras par les tropbées suspendus au sommet de sa tour 
de Bmnehaut. Avec son ardeur guerrière et ses passions 
impétueuses , Gérard ne pouvait rester en paix dans son do~ 
maine. Les beures qu^il passait au cbàteaude Yaudémont, 
situé sur une montagne comme un nid de vautour, lui sem- 
blaient étemelles ; et bientôt on Ten voyait descendre , sem- 
blable à une ivalancbe , pour porter la mort et la désolation 
sur les terres de ses voisins. Parmi les actes de violeAce qu^on 
lui reproche , on doit compter surtout , la captivité cruelle 
quMl fit subir au fils du comte de Monçon^le jeune princ^ 
Louis. A répoqueoû se passaient les évéd^lnts de cette his^ 
toire,le malheureux enftnt se consumait dans les larmes, et ua 
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' devait reisouvrer la liberté que pour mourir bieBt6t après des 
suites 4e ses' souffrances. Cependant , au milieu de -ses bri- 
gandages. , Gérard avait respecté jusqu^alors le patrimoine de 
son frère ; mais une circonstance imprévue devait bient6t lui 
fidre oublier jusqu^aux liens du sang. Il devint amoureux 
de la fille du com/e de Flandres , et jura , par son épée , 
que Gertrode lui appartiendrait , en dépit des fiançailles qui 
avaient été célébrées ' entre elle et Thierri. Rien ne coûtait 
à ce caractère infatigable : il venait de gagner une bataille 
et de délivrer Gommercy, lorsque , en apprenant que Ger- 
tmde a quitté la Flandre et que Thieiti lui a désigné le cbâ- 
teaud^Epinal pour résidence en attendant la prochaine célé- 
bration de leur mariage , il déploie de nouveau son éten- 
dard, arrive , en un jour, par une marche forcée, sur les 
frontières dû duc de Lorraine , livre le pays au pillage et 
force les habitants d'Bpinal i s^enfhir dans les forêts pour 
éviter la mort et Tincendie. 

La foreur et les violences de Gérard étaient motivées dans 
son esprit par la manière avec laquelle Gertrude avait autre- 
fois accueilli Taveu de son .atnour. Il avait juré que cette 
femme serait à lui, bien quMl ne pût concevoir aucun doute sur 
les sentiments quUl lui avait inspirés. Gertrude ne cachait 
pas son aversion^ pour Gérard qui, du reste, avaitunephysio^ 
nomie peu gracile et ne radielait cette laideur ni par Fa- 
tnabiUtéde soncaractèreBiparlagalanteriedost se glorifiaient 
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déjà les chevaliers de. son siècle. Sa large figure , brunie par 
le soleil et la poussière , conservait , pendant la paix , Fex- 
pression farouche que lui avait donnée Thabitude des com- 
bats ; ses yeux gris semblaient sortir de leur orbite sous 
des paupières entièrement dégarnies de cils, et ses membres 
étaient presque disproportionnés à sa taille, tant ils étaient 
énormes et musculeux. Pendant les courts instants quHl con- 
sacrait au repos , Gérard affichait la plus grande négligence 
dans son coutume. On le vit A la cour de Flandres , dit la 
chroi^que ,an milieu des riches accoutrements des chevaliers 
et des brillantes toilettes des châtelaines*, paraître avec une 
tunique brune qu^il serrait autour de ses reins par une cein-> 
ture àa cuir ; ses cheveux étaient en désordre et sa barbe 
mal fiute. €e fat dans ce galant extérieur qu'il déclara sa 
passion à Certrude -, mais la jeune comtesse recula d^effiroi 
rien qu'à Taccent terrible de Gérard qui ne savait pas même 
adoucir sa voix pour parler d'amour ; elle courut se réfugier 
prés de sa méve et le seigneur de Vaudémont eut le cha- 
grin de voir renvoyer dédaigneusement ses présents et ses 
messages. 

C'étaitdonc pour se venger des mépris de Théritière de Flan- 
dres que Crérard brûlait et saccageait Epinal. La célérité de 
sa marche avait été si grande que le duc de Lorraihe , qui se 
trouvait alors à Remiremont , ne se doutait en aucune sorte 
du pillage de ses terres. Cependant les fuyards ne devaient 
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pas tarder à Ten avertir : Gérard le comprit et résolut de 
s^emparer de Gertrude avant que Thierri pût venir au secours 
de sa fiancée. Il se disposait donc à l'attaque -du ch&teau 
d'Epinal lorsqu'il reçut, de la part de Tabbé de Moyenmou- 
tier y une invitation de se rendre prés de lui. 

Le moine que Bertrice avait député vers Gérard s'était 
dirigé d'abord vers le manoir de Yaudémont. En ayant trouvé 
le maître absent , il s'était fait conduire à lui par un des hom- • 
mes d'armes laissés à la défense de la forteresse. Il était 
évident^ d'après ces circonstances, que Bertrice n'était p^ ins- 
truit de l'invasion de Gérard , et ce dernier ne balança pas ^ 
suspendre l'attaque qu'il avait commencée* pour aller rendre 
visite à son frère. Il enjoignit à ses soldats de garder à vue 
le messager jusqu'à son retour , et prit , avec Offmann , le 
chemin de l'^baye. 

Cet homme qui ne connaissait d'autre loi que la force brute, 
qui rompait toute espèce d'entraves et voulait même décider 
avec le tranchant de son épée les questions d'amour , se lais, 
sait néanmoins dominer par deux de ses inférieurs. Il n'avait 
jamais su jusqu'alors résister au moindre désir de son frère 
Bertrice auquel il avait voué l'amitié la plus tendre: l'influence 
de ce dernier devait seulement subir un premier échec en 
présence des sentiments furibonds que Gérard- avait conçus 
pour Gertrude.' Celui qui partageait avec l'abbé de Moyen- 
moutier le talent d^apprivoiser ce naturel sauvage était Off- 
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mami, le vieux archer qui avait soigné reufance de son maître 
et ne lui épargnait ^ dans Foceasion, ni les conseils ni les re- 
proches. Nous avons vu comment la colère du seigneur de Yau- 
démont se calmait devant le zèle de ce fidèle serviteur. Ofimann 
avait pris la ferme résolution d^empècher de tout son pouvoir la 
réussite des projets honteux de Gérard; il ne pouvait se faire 
à ridée que son maître oubliât les lois de Ffaonneur au point 
de vouloir ravir une femme destinée à son frère. Malheu- 
reusement il en éùkit encore à se demander de quelle nature 
seraient les obstacles qu^il pourrait opposer à une pareille 
fougue. Il attendait Tefiet des remontrances qu'il venait d^a- 
dresser à Gérard , remontrances qui y dans toute autre hou- 
. che que la sienne , auraient causé la mort de Timprudent qui 
se fût avisé de les faire i mais le seigneur de Yaudémont se 
contenta de lui répondre tranquillement : 

— La vieillesse , mon brave archer , n^a pas encore dimi- 
nué la sûreté de ton coup d^ceil , ni ton courage à supporter 
lafktigue.... il n^en est pas de même pour les facultés de 
ton esprit. Epargne-moi, de grâce j tes rêveries surannées, et 
sonne du cor pour avertir de notre approche et faire baisser 
le pont-levis , car nous sommes sous les murs du monastère. 

OiSmann obéit en soupirant, fit lorsque la herse de chêne 
se fut redressée derrière eux , il se prit à désirei', dans toutç 
la sincérité de son cœur, qu^elle refusAt de se baisser de 
nouveau lorsque -son maître voudrait sortir. 
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--* Laiiso les eheraux sellés, lui dit Gérard en mettant pied- 
A-terre. Tu garderas la peau de ce loup pour en faire hom- 
mage au seigneur abbé ; puis tu jetteras la chair A la meute 
de la Téneriç. 

A peine ayait-il donné ces ordres que deift moines se 
présentèrent avec des torches allumées , pour le conduire 
à la salle où Bertricerattendait^ 
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Leg dalli^ résonnaienl lourdement éova les pas du che- 
taHer. Ses guides le précédaient en silence, ajant soin d^é- 
clairer samarehe an milieu des nombreux détoars des cel- 
lules et sous les vf^ùtes du cloître dont les parois humides re- 
flétaient la cb\i4é des torches. Ils le firent bientôt entrer dans 
une salle immense , comme étaient , au moyen âge , tous les 
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lieux de réception. Les murailles nues et blaiiehies à la chaux- 
▼iye ne présentaient aucun des ornements que le luxe in- 
troduisit plus tard dans les monastères. DYnormes branches 
de sapins brûlaient en pétillant dans la cheminée dont la vaste 
ouverture laissait échapper des torrents de fumée blanche qui 
montaient en spirales et voilaient entièrement les poutres 
du plafond. 

Sur un simple escabeau, prés de Pâtre, Tabbé du monastère 
récitait son office. G^était un homme très jeune encore, 
mais dont la figure grave et Textérieur imposant montraient 
que la maturité de la raison n^avait pas attendu, chez lui, le 
développement des années. La noblesse et la hauteur de sa 
taille , son front large , ses yeux qui lançaient des éclairs sous 
le capuchon de bure , laissaient deviner qu^il avait embrassé 
par vocation' Tétat ecclésiastique et que sa forte poitrine eût 
pu revêtir au besoin la cuirasse et braver une lance ennemie. 
En voyant entrer son frère , Bertrice écarta le pupitre de 
chêne qui supportait le manuscrit enluminé sur lequel il ré- 
citait ses heures , et se dressa debout en face de Gérard dont 
il repoussa Taccolade en lui lançant un regard sévère. S^a- 
dressant ensuite aux deux moines qui se tenaient sur le seuil 
de la porte , dans Tattitude dii plus profond respect : 

— Mes frères , leur dit-il , allez avertir monseigneur le duc 
de Lorraine que celui que nous attendions est arrivé. 

Les moines s^inclinérent en signe d^obéissance et sortirent*. 
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Notre frère est ici ? demanda Gérarc^ qui ne fut pai 
Rltre de cacher sa joie, car la présence de Thierri au mo- 
nastère le rassurait entièrement sur Texécution de son projet 
du lendemain. 

Mais à Taspect du visage glacial de JBertrice, en sentant 
passer sur son front ce regard scrutateur qui fouillait j usqu^aux 
derniers replis de sa pensée y il tressaillit et se demanda y 
presque arec terreur y quelle pouvait être la cause d^un tel 
accueil. 

— Tu ne m^embrasses pas, frère ? dit-il à Bertrice. 

— ■' Seigneur , je vous défends de me donner ce nom, ré~ 
pondit Tabbé dont les bras restèrent croisés sur sa poitrine ; 
je vous le défends jusqu^à ce que j^aie reconnu , diaprés les 
explications que vous allez me donner, si vous êtes encore 
digne dYtre appelé mon frère. 

Gérard se sentit froid au cœur : c^était la première- fois 
que Bertrice lui refusait le baiser fraternel. 

— Il j a aujoutd%ui neuf ans , continua le moine d^une 
Yoix solennelle et recueillie , que Gérard d^Àlsace notre père 
nous appela prés de son lit de douleur. Vous devez vous le 
rappeler, car j'étais d^un an plus jeune que vous , et jen^ai 
pas perdu le souvenir du cinq mars , mil-soixante-dix , veille 
de ce jour déplorable où , sur le marbre glacé d^une tombe, 
Hadvide de Namur et ses fils pleuraient celui qui n^était 
plus. Vous aviez j^uré sur la cendre d^nn père d^exécuter sa 
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YoloAté 0apréa^.... Seigneur, n'aTez-rras pai unpaijur^à 
TOUS reprocher? ^ 

Gérard se voila la face de ses deux mains, et Bertrice con- 
tinua : 

— Le premier duc héréditaire de Lorraine avait pris à 
tàdie d^exterminer les brigands ^i désolaient son territoire, 
et ses fik lui promirent de poursuivre son œuvre.... Àvez-voue 
tenuvotre promesse , seigneur ?... Bst-ce bien le fils de Gé^ 
rard d^Àlsace qui se rend coupable des brigandages et des ra- 
pines que châtiait son père ? Est-ce bien lui qui , sans res- 
pect pour les propriétés et les droits acquis , viole , à main 
armée , le territoire de ses voisins, brûle les châteaux et les 
chaumières, et n^emploie qu^àdes crimes et des déprédations 
la valeur qu'ail tient du ciel Bnfin est-ce bien lui qui mé- 
rite Tépithéte flétrissante de brigand? 

A ces mots, le seigneur de Yaudémont bondit comme un 
tigre blessé : 

— Frère, s^écria-t-il, j^accepte les reproches,mais non tes 
injures prends garde ! 

— Seigneur , répondit Bertrice avec une dignité calme , 
libre à vous d^ajonter le sacrilège à vos autres forfaits : frap- 
pez un prêtre sans défense ! 

— Je préfère m^éloigner , dit Gérard en faisant un pas 
vers la porte Adieu, frère! merci de la noMe hos- 
pitalité que j^ai reçue de toi 
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— Yoag ne sortirez pas ! dit Bertriee en se plaçant ré- 
solument en £sLce de Gérard qu^il domina détente sa hauteur: 
je vous ai ménagé une entrevue avec le due de Lorraine..... 
elle aura lieu ! 

— Qu^il vienne alors , car ma patience est à bout , et j^ai- 
- merai mieux m^emporter contre lui que contre toi , frère 

toi que j^ai toujours placé dans mon cœur au premier rang, 
et qui profites de la faiblesse que me donne Tamitié pour me 
forcera entendre impunément d^outrageantes paroles. 

Une larme parut au bord de la paupière de Gérard... Ber- 
triee ému lui tendit la main. 

— GVst toi qui m'obliges à te parler ainsi, lui dit-il, et ta 
conscience doit f avertir intérieurement que tu méritejs d^au- 
tres reproches encore. — Voyons , frère, as-tu donc re- 
noncé à tout sentiment d^honneur et de délicatesse ? B^oû 
vient que tu as laissé pénétrer dans ton cœur une passion 
coupable , et que tu n^as pas craint de jeter des yeux cri- 
minels sur la fiancée de Thierri ? Oh! mon frère , quelle 

faute tu as commise devant Bien ! Chercher à briser des 

serments j[>rononcéssurune tombe , mépriser les intentions de 

ton père mourant Gérard, tu n^ avais pas songé n^est-ce 

pas? 

— Pas un mot de plus à ce sujet, Bertriee : les fiançailles 
ne sont pas un engagement si rigoureux qu^on ne puisse le 
rompre sans crime. 
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— Mais quelle espérance peux-tu garder encore, insensé , 
puisque le mariage de Gertrude avec Thierri doit s^accom- 
plir dans quelques jours? 

— Il ne s^accomplira pas ! cria Gérard avec colère. 

— Eh bien ! marche donc à ta ruine et couvre-toi d^infa- 
mie., dit Tabbé qui prit en même temps,un parchemin placé 
dansson livre d^heures. Regarde celte lettre : elle est du saint- 
pére qui protège la nièce de son prédécesseur , pauvre or- 
pheliae confiée à la garde de Tabbesse de Sain t-Dié, et dont tu 
repousses indignement la main. Le souverain pontife te me- 
nace des foudres de Téglise si tu ne tiens pas une promesse 
écrite en ton nom dans le ciel. Tu n^as pas dû Poublier : en 
même temps que Gérard d^ Alsace fiançait Gertrude à Thierri, 
il te fiançait toi-même à la nièce de Léon IX, Hadvide de 

Dasbourg Et dis-moi, malheureux, sais-tu ce. que c^est 

d^ètre frappé d^excommunication ? sais-tu qu^àTinstant même 
tous ceux qui ^environnent aujourd'hui s^éloigneront de ta per- 
sonne avec horreur, comme si tu étais atteint d^une lèpre hi- 
deuse ? Sais-tu qu'il te sera impossible de trouver sur la 
terre un homme qui consente à préparer tes aliments, à te 
consoler dans ta honte , à respirei: le même air que toi P Tu te 
verras abandonné de tous, méprisé par tous, sans amis , sans 
famille! Etlorsque sonnera ta dernière heure, on s'éloi- 
gnera de la couche d'un damné i tes enfiints n'oseront pas te 
fermer les yeux , le prêtre refusera de te bénir et de t'en- 
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tendre ; tu mourras comme tu auras vécu , seul , couTert 
d^opprobre , désespéré , maudit ! ! !. 

— Grâce, mou firére ! s^écria Gérard dont les genout fié-* 
chirent d'épouvante à cette horrible peinture. 

— Moi-même, continua Bertrice, moi-même, frére, dont 
tu ne peux mettre en doute la constante amitié , je te lais- 
serais à ton déplorable sort et j^oubiierais que le même sang 
coule dans nos yeines. Donc, jo Ten conjure , par le nom de 
celle qui nous a donné la vie , par la mémoire de notre père 
qui doit être sacrée pour toi, renonce à cet amour funeste , 
et ne cherche pas à attirer sur toi la malédiction du ciel. 

— Mais je Taime! j'^airae cette femme! s'écria Gérard en 
essuyant la sueur brûlante qui découlait de son front. 

— Grâce à Dieu, Gertrude ne t'aime pas! dit le duc de 
Lorraine qui se montra tout-à-coup à l'entrée de la salle. 

Thierri s'avança d'un pas ferme. Comme Gérard , il était 
revêtu de l'armure complète , seulement ses éperons d'or et 
les plumes éclatantes de son casque faisaient reconnaître le 
seigneur suzerain dont le fief ne dépendait que de l'empire. 
Il existait entre Bertrice et lui la plus étonnante ressemblance : 
c'était la même taille , les mêmes traits de visage. On lisait 
sur le front du second duc de Lorraine le noble oi^ueil de 
sa race , ce courage calme et raisonné qui ne cherche pas le 
péril , mais qui sait l'attendre et l'envisager sans peur. Il était 
bien diJGTérent , sous ce rapport , de son frère Gérard dont la 

i 
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Taleur dégénérait toujours en témérité. Thierri se ressentait 
de la bonne éducation quHl avait reçue dePéTéque de Metz. 
La générosité formait la base de son caractère. On aimait à 
voir celiii qui ^ par ses beaux faits d^armes , aidait la vic- 
toire à se fixer sous les drapeaux de Tempereur xl^AIlemagne) 
dépouiller j après la bataille , la rudesse du guerrier pour 
revêtir des mœurs douces et paisibles, rendre la justice à ses 
vassaux et pacifier ses voisins. 

Lorsque Gérard se vil en présence de celui quMl ne put 
envisager sans que le trouble entrât dans sa conscience , il 
porta la main sur la garde de son épée par un mouvement in- 
volontaire. Le duc de Lorraine n^aperçut pas ce mouvement, 
ou feignit de ne pas le remarquer ^ il s^approcba de Gérard en 
prefnant un air affectueux. 

— Ta main , frère , lui dit-ii , et que tout soit oublié 

Dans huit jours , tu viendras assister au festin de mes noces. 

— Enfer ! s^écria Gérard qui sentit renaître , à ces paroles 
toute la rage de sa passion , et qui repoussa brutalement la 
main de Thierri : me crois-tu donc assez lâche pour te lais- 
ser la possession de la femme que j^aime ? 

— Vassal y dit lé duc de Lorraine , blessé par cette sortie 
inconvenante, tes menaces ne m^intimidentpas! 

— Sans doute , répliqua Gérard hors de lui , parce que tu 
me supposes trop peu de hardiesse pour oser m^attaquer à 
toi? Va donc visiter alors les champs de ta frontière ; 
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compté , à la clarté de rincendie qui n^est pas eacore éteint, 
le nombre de tesarcherg étendus sur le sable, et demande à 
tes sujets réfugiés dans les bois , si Gérard deVaudémont doit 
être méprisé lorsqu^il lève sa bannière ! 

— Malheur ! mille fois malheur si tu as commis de telles 
atrocités, dit Bertrice en étendant les bras Yers Gérard : tu 
seras maudit! 

Le fougueux chevalier ne répondit pas. Debout sur le seuil 
de la porte , l'œil étincelant et la boudie écumante , il cria 
d^une voixjde tonnerre, en jetant son gantelet au milieu 
de la salle : , 

— A toi , beau fiancé de Gertrude, Thierri premier duc 
de Lorraine , mignon de Tempereur Henri lY!... À. toi cou- 
rageux guerrier qui as conquis ton héritage par le droit d'aî- 
nesse!... Demain, rapporte-moi, si tu Poses, ce gage de com- 
bat sous les murs de ton château d'Bpinal tu me* trouveras 

au rendez-Tous I 

Après avoir proféré ces mots insultants , Gérard disparut, 
laissant le duc de Lorraine attéré par son audace. Bertriôe s'é- 
tait agenouillé pour chercher dans la prière une inspiration 
céleste. Thierri parcourut la salle à grands pas , se deman- 
dant à lui-même s'il devait croire aux discours d'un furieux , 
tantôt prêt à s'élancer sur les traces de Gérard et tantbt re- 
culant d'horreur à la pensée d'aller combattre son frère. 
Bertrice se releva ; son visage était pâle et sa voix tremblante : 



Digitized by LjOOQIC 



— 44 — 

— Frère , dit-il au duc de Xorraine , ya défendre Ion hé- 
ritage..... Si Tun de vous deux succombe et que le ciel ait 
à punir un fratricide, le châtiment ne tombera pas sur toi 

— Arrêtez , Monseigneur ! dit Offmann qui se présenta su- 
bitement aux yeux des frères surpris et qui joignit les mains 
devant le duc de Lorraine. Mon maître est fou , messei- 

gneurs : je tous le jure sur mes cheveux blancs! ït vous 

n''en exigerez pas d^autres preuves quand vous saurez qu^il 
est parti sans moi, pendant queje distribuais à votre meute, ' 
seigneur Bertrice , les membres saignants d^un loup que j^ai 
tué. Crojez-moi, monseigneur Thierri ; laissez Gérard de 
Yaudémont chevaucher sans guide au travers des bois et 

des montagnes Si vous daignez vous confier à la parole 

d^un pauvre vieillard que vous savez être incapable de mentir, 
je vous jure de vous épargner toutes les calamités d^une 
guerre infâme..... Vous pouvez sauver Gertrude sans verser 
le sang d^un frère. 

— Te charges-tu de m^en procurer les moyens? demanda 
Thierri. 
. — Suivez-moi , monseigneur , dit le vieux archer. 
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Le lendemain , ôfis Taorore, le seigneur deTandémont ae 
préparait à Tassant. Les collines retentissaient du son belli^ 
quenx des fanfigures , et la cuirasse des hommes d^armes étin* 
celait aux premiers rayons du soleil levant. Tout-à-coup les 
archers qui devaient commencer Pattaques^arrétérent au pied 
des remparts sans décocher une flèche y et donnèrent les mar* 
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ques de la plus grande surprise. Ni sur les murailles, ni sur 
les tours il ne se présentait d^ennemis à combattre ; au- 
cun cri ne répondait aux clameurs des assaillants , et Gérard 
lui-même, qui marchait à leur tête, crut faire un rêve en aper- 
cevant les créneaux déserts. . Il ne put se défendre d^une 
certaine émotion à Taspect de cette forteresse qui , la yeille, 
s^était offerte à lui hérissée de dards , et qui n^ayait plus à 
lui opposer , pour Theure, que le calme et le silence des tom- 
beaux. Il fit approcher son héraut d'armes et lui ordonna de 
jeter , par trois fois , un défi sanglant au pianoir assiégé : 
ce fut en vain. Le même silence continua de régner sur les 
murs 'y les trois proclamations à son de trompe n'ayaient pas 
même éyoqué Tapparence d'un ennemi. 

— Des échelles ! et pénétrons ce mystère , enfims , s'é- 
cria Crérard. 

Mais archers et gendarmes se tinrent dans une immo- 
bilité complète : ils se regardaient entre eux et se com- 
muniquaient à Toix basse leurs réflexions sur cet étrange 
éyénement. Les uns prétendaient que les assiégés allaient 
fiiire une sortie et les attaquer à Timproviste^ les autres 
Toyaient, derrière ces murs silencieux, mille embûches contre 
lesquelles , une fois parvenus sur les créneaux , ils se trou- 
veraient sans défense ; enfin le plus grand nombre suppo- 
saient que les assiégés, par quelque pacte abominable, avaient 
mis le château sous la garde d'un mauvais génie «dont ils 
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avaient acquis, au prix de leur àme , Finyisible protection. 
Ce fut bientôt Favis général, et Gérard dût renoncer dés lors 
à ^e faire suivre de ses soldats. Menaces , exhortations et 
prières vinrent échouer tour-à-tour devant une croyance su- 
perstitieuse ; et nul de ces hommes , qui tous eussent af- 
fronté le plus imminent péril , ne se présenta pour montera 
Tassant , persuadé qu'il était qu?au moindre signe d'attaque , 
les tours muettes s'ébranleraient pour secouer leur chevelure 
de pierre sur la tète de Finiprudentqui oserait en approcher. 

— En dépit de monseigneur le diable ^ dit Gérard en pre- 
nant un ton railleur , je saurais quel sortilège d'enfer se cache 
à l'ombre de ce château ! 

Cette saillie produisit son effet. Tous ses gens d'armes ap- 
plaudirent à son audace en le voyant appliquer une échelle à 
la muraille ; et déjà plusieurs des plus intrépides se dispo- 
saient à le suivre malgré la certitude qu'ils conservaient en- 
core d'un trépas inévitable , lorsque des exclamations de joie 
retentirent de tous côtés dans les rangs. * 

— Monseigneur , quittez ces remparts ensorcelés , criaient 
les soldats en montrant >in nuage de pojassiére qui s'élevait à 
droite de leurs bataillons : voici l'ennemi qui nous arrive ! 

— Il veut nous prendre ea flanc des deux côtés à 

nous monseigneur ! crièrent-ils ensuite. 

Bn*effet , un second nuage de poussière s'avançait à gau- 
che ; et 9 pendant qu'archers et gens d'armes s'organisaient 
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pour opposer A ces prétendus ennemis une vigoureuse résis* 
tance, le seigneur de Yaudémont, sourd à leur appel j allei- 
gnait sans obstacle le sommet des remparts et plantait sa ban* 
niére sur le château dTpinal. Mais , lorsqull eut plongé ses 
regards dans les cours désertes et sous les galeries abandon-^ 
nées de Fédifice , il se frappa le front dans un accès de rage, 
et brandissant sa masse d^armes , il appela d^un accent im- 
périeux et rude le capitaine quHl avait chargé la veille , 
avant son départ pour Tabbaye , de s^opposer à ce qu^m seul 
des assiégés sortit du chftteau. Ce fut seulement alors qu^il 
aperçut ses troupes rangées en bataille et faisant face aux 
deux points opposés de la route. Du poste élevé qu''il occu- 
pait, C^érard put facilement 8''as8urer de ce qui mettait ainsi ses 
soldats en émoi : ce n^était rien autre chose que deux cava- 
liers courant à bride-abattue. Dans celui qui venait à gauche, le 
seigneur de Yaudémont reconnut Offmann le capitaine de 
ses archers , sans lequel il était parti' du monastère et qui 
venait le rejoindre^ quant i Feutre, c'était un personnage 
qui n^avait pas le moins du monde Taccoutrement d'un guer- 
rier 5 il portait sur la tête une toque garnie de plumes , et 
le reste de son vêtement consistait en une espèce de tunique 
bariolée, assujettie par une écharpè verte autour^le son corps. 
Au milieu des tourbillons de poussière qu'Oflknann et Fin- 
connu soulevaient devant eux dans leur course rapide ,« ils ne 
pouvaient s'apercevoir du danger quî les menaçait. Les ar* 
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baléCrierg d^ime part et les archers deTantre leur apprêtaient 
un accueil hostile i et , sans IHntenrention de Gérard , ils 
eussent essuyé tous deux une grêle de flèches. 

— De parle diable ! étes-vous donc aveugles? demanda le 
chevalier d^une voix éclatante : je fends le crâne au pre- 
mier d^entre tous qui ne dépose pas son arc ! 

Les archers obéirent avec d^autant plus de promptitude 
qu^ils venaient de s^apercevoir de leur erreur. Ils se tour- 
nèrent alors vers les murs du château dpnt leur chef venaft 
de rompre le charme , et voulurent les escalader à leur tour ; 
mais Gérard les arrêta d^un geste : il donna Tordre au capi- 
taine qu'il avait appelé d'abord démonter seul prés de lui. 

— «> Traître et félon! s'écria<^t-il en le prenant & la, gorge, 
qu'as-tu fait des ennemis que j'avais confiés à ta vigilance ? 

Celui-ci , qui n'avait vu dans l'injonction de son chef qu'une 
préférence accordée à sa valeur, se troubla devant la, respon* 
sabilité qu'on fidsait peser sur sa tétê. 

— A genoux ! et recommande ton âme au ciel ! hurla Gé- 
rard dont la colère s'allumait de plus en plus , dans la per- 
suasion qu'il avait été trahi. 

Tous les soldats glacés de crainte s'attendaient à voir 
précipiter ^ haut des remparts le malheureux capitaine : 
heureusement Offmann qui venait d'arriver , devina les soijqn 
çons de son maître et résolut d'.ariacher à la mort un homnm 
qu'il savait n'être pas coupable. 
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— Monseigiieur! 8^écria-t41, en essayant d^opérer , sans se 
compromettre , une dhreraion au courroux du chevalier , yoici 
le duc de Bourgogne qui tous envoie, par son héraut , un im- 
portant message. 

— Que le sire duc «ttende que je me sois fieit justice, répon- 
dit Gérard. 

— Mais je vous jure, monseigneur, se prit à dire en trem- 
blant le pauyre capitaine , je, vous jure que pendant toute la 
nuit les sentinelles n^ont pas quitté leur poste , et que moi- 
même j^ai fait avec ma compagnie une ronde continuelle au- 
tour du château. Les assiégés n'ontpu s^enfuir, crojez-Ie bien, 
monseigneur ! Ils auront calculé le petit nombre de vos sol- 
dats , et je répondrais sur ma vie quHls se cachent et vous 
dressent un piège. 

-^Par le soleil qui m^éclaire , tu pourrais avoir raison , 
dit Gérard : léve-toi ! 

Tous les spectateurs* battirent des mains, comme si, de 
la part du seigneur de Yaudémont, laisser vivre celui qu^il 
avait soupçonné fttt un acte de clémence. 

— Aux créneaux , mes hommes d^armes ! continua Gé- 
rard en agitant sa bannière avec enthousiasme : à moi Ger- 
tmde! à vpuslepillageï.. Que plusieurs d^entre vous seule- 
ment restent pour servir d^escorte à ce messager : je lui don- 
nerai tout-à-rheure audience dans la grand^salledu château. 

De nombreuses échelles se dressèrent à Tinstant même , et 
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leg haches firent voler en éclate laporte dVntrée. Offlnann qui 
sans doute avait des raisons pour ne pas continuer ses remon- 
trances de la veille, déployait plus d^ardeur encorerque tous 
les autres et s^offrità diriger son mattredans les détours du 
chÀteau qu'il avait habité sous Gérard d^ilsace. Le seigneur 
de Yaudémont le suivit Tépée haute , ordonnant à ses hom- 
mes d'armes d'explorer les coins^d'enfoncer les portes et de 
fiiire main basse sur tous ceux qu'ils rencontreraient. Mais 
cette dernière- recommandation devait être- inutile : ils ne 
virent pas la moindre apparence d'un piège , et personne ne 
se présenta pour défendre l'entrée des appartements. Déjà l'i- 
rascible chevalier , se retrouvant dans la cour d'honneur , 
son point de départ , commençait à murmurer de nouveau 
les mots de félonie et de trahison, lorsque le vletix archer lui 
fit voir, à l'autre extrémité de la galerie qu'ils venaient de par- 
courir, une ombre blanche qui s'avançait lentement à leur 
rencontre. 

— Ne serait-ce pas damoiselle Gertrude de Flandres? lui 
dit-il à voix basse. 

Gérard tressaillit et baissa la visière de son casque: Cet 
homme , qui n'avait jamais connu la crainte , sentit battre 
violemment son cœur sous son épaisse armure. Tput ce qui lut 
arrivait lui semblait tellement extraordinaire qu^il avait peine 
à s'en rapporter au témoignage de ses sens : une forteresse em- 
portée sans combat; le silence et l'abandon de ces mêmes lieux 
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dont on B^apprètait, le jour précédent, à lui défendre rap- 
proche i et maintenant cette femme qui la première anraitdû 
le fuir et qui venait à lui.l..., tout se réunissait pour le &ire 
douter de sa propre existence, ou de la réalité de ce qui se pas- 
sait sous ses yeux. 

Cette femme, dans Tesprit de Gérard, ne pouvait être une 
autre que Gertrude : c^était bien lëport gracieux et la démar- 
che imposante de la fille du comte de Flandres; c'était bien 
ainsi qu'il Payait vue à la cour de son père, blanche comme un 
cygne sous ses habits de vierge, légère et dégagée comme un 
nuage d'encens. Gérard retenait son souffle et n'osait avancer 
de peur de faire évanouir cette charmante apparition qui s'ap- 
prochait toujours et qui, suspendant enfin sa marche, lui dit 
d'une voix doiice et légèrement émue : 

— He voici, monseigneur je viens seule me livrer i 

votre courroux. 

Offmanii se détourna pour cacher un sourire à son maître 
dont la contenance embarrassée se trahissait visiblement; puis 
adressant à l'étrangère un signe imperceptible, pour l'avertir 
de ne pas prendre au sérieux les paroles qu'il allait prononcer. 

— Sus, mes amis , dit-il aux hoYnmes d'armes, garrottez 
la prisonnière , et n'épargnez pa^ les nœuds à vos liens , car 
c'est elle qui doit répondre à monseigneur de tout ce qui se 
passe Ici. 

Par un mouvement d'efliroi bien naturel , la jeune fille, à 
cette menace, courutse précipiter aux genoux du chevalier. 
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— Rassurez-vous , noble damoiselle, dit Gérard : ne plaise 

à Dieu que je charge de chaînes des mains si délicates! 

daignez-TOUs relever, et commandez en reine ! 

— Sire* chevalier , répondit la jeune fille , je me lèverai 
quand vous m^aurez fait connaître quelles étaient vos inten- 
tions en formant le siège de ce château. 

— Pardieu , belle enfant , répondit le seigneur de Yau- 
démont qui retrouva sa brusquerie accoutumée j je ne voulais 
pas souffrir que vous eussiez un autre époux que moi ! je 
vous préviens en conséquence que vous devez , dés aujour- 
d'hui , renoncer à Tespoir d'appartenir au duc de Lorraine 

— J'y renonce, monseigneur et pour prix de mon 

obéissante , je réclame deux grâces de votre courtoisie. 

— Elles vous sont octroyées d'avance! s'écria Gérard 
transporté de joie. 

La jeune fille quitta sa posture suppliante y et dit en se re- 
dressant avec fierté : 

— l'ai votre parole , monseigneur ! La première grâce 
que j'attends de vous est de me conduire immédiatement 
hors de ces lieux et de renoncer â vos projets hostiles â l'é- 
gard d'un frère qui vous aime. Vous n'avez plus aucune 
raispn pour continuer la guerre... Il faut me promettre de 
ne jamais tourner vos armes contre le duc de Lorraine. 

— Je vous le promets, dit Gérard ; et, d'ailleurs, Thierri 
tenterait en vain devons arrachera ma tendresse Les tnurs 
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de mon chÂteande Yatidémoiit ne se laisseront pas facflement 
franchir. •. Bien habile celui qui parviendrait à chasser Taîgle 
du roc élevé quMl a «choisi pour demeure ! 

— La seconde grâce y continua Tétrangére dont la voix 
devint tremblante , c^est que vous ihe permettiez de conser- 
ver ce voile jusqu^au moment où le prêtre nous aura bénis 
à Fautel. J^exige , en outre, que vous me laissiez le temps de 
me préparer à cette union ; car je vous connais à peine , mon- 
seigneur . 

— Ah ! Gertrude, pouvez-TOus douter de mon amour? s^é- 
cria Gérard. 

A ce nom de Gertrude, la jeune fille recula 5 mais un nou- 
veau signe d^flmann la suppliant de ne pas se trahir, elle 
tira, des plis de sa robe, un sifQet d^argent qu^elle effleura 
du bout des lèvres. Aussitôt un écuyer parut au milieu de la 
cour , tenant par la bride une haquenée blanche sur laquelle 
là danie voilée s^élança légère comme un oiseau. . 

— Partons ! s^écria-t-elle , 'et que Dieu nous conduise ! 

— Monseigneur, vous oubliez de me donner audience, dit, 
en s^approchant de Gérard ',1e héraut du duc de Bourgogne. 

Suis-nous , répondit le seigneur de Yaudémont : mon 
chapelain me lira ce soir le message de ton maître. 

1^ Gérard fit caracoler son cheval de bataille aux c6tés 
de sa compagne de voyage , laissant ses hommes d^armes sous 
la conduite du vieux archer qui se frottait les mains d^un air 
de parfait contentement. 
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Deux années s^étaient écoulées depuis les éyénements 
dont nous venons de faire le récit. On était dans tout Tenthou- 
siasme des croisades i seigneurs et cheyaliers renonçaient à 
leurs querelles particulières pour se précipiter, d^un com- 
mun accord, yers les contrées' asiatiques où les beaux fiiits 
d^armes de Godefroy de Bouillon leur donnaient Tespoir de 
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sMlIustrer à leur tour. Tandis que ces fiers guerriers luttaient 
en Orient contre les hordes infidèles , leur mére-patrie ^ trop 
souvent dévastée par eux, respirait à Taise , et le serf ne 
voyait plus qu^à de rares intervalles ensanglanter le sillon 
quUl avait arrosé de ses sueurs. Là Lorraine surtout se res- 
sentait de cet état prospère ; elle attribuait le repos dont 
elle jouissait à Tabsence du seigneur de YaudémontqueFon 
croyait généralement en Palestine. Mais^ la destinée de Gé- 
rard avait voulu quMl rachetât ses fautes par une expiation 
mille fois plus pénible à son caractère que les nombreux périls 
qu'il eût bravés en Asie. 

Depuis deux ans il était disparu , sans que personne pût 
donner une cause à sa longue absence. Seulement on savait 
que , le lendemain de son retour d^Epinal , blessé de la ma- 
nière insultante avec laquelle Humbert duc de Bourgogne lui 
réclamait la liberté du prince Louis , il était parti , pour 
tirer vengeance de cet outragé. En recevant une écharpe des 
mains de celle qui devait être son épouse, Gérard avait pro- 
mis de revenir aussitôt après cette expédition : cependant on 
n'avait reçu de nouvelles , ni de lui , ni des soldats qui l'a- 
vaient accompagné. 

Aussi les timides châtelains du voisinage s'hàbituaient-ils à 
regarder san's terreur cette énorme tour de Brunehaut qui me- 
naçait la plaine dans un horizon de vingt lieues , et qui mal- 
gré les efforts du temps subsisterait encore aujourd'hui, si 
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&iclieUeu,ce grand déaiôliBseur n'en e*l fiiit abattre «a an- 
gle. Lei maaoir de Vaadémont acnUait ^fattrer Pabf^iee de 
8fm jnattre. Le fetài nombre d^homnes iaiséès à sa défense 
86 tenaient liiflettent immobiles prés de leur asmure rooil- 
lée, et levaient A peine leur tête appe8antie^|MLnd le fir6lement 
d^iine robe de deuil se frisait entendre prés d^enx dans les 
corridors obscurs : ils savaient qu^alors la damoisellejiroilée 
se rendait à la cbapelle pour prieret gémir ^ et c^était chose si 
ordinaire, depuis le départ du seigneur de Yaudémont, quHls 
avaient fini par ne plus le remarquer* 

A rextérieur , le cbàteau ne donnait aucun sighe de vie : 
on ne sortait pour Tapprovisionaer que pendant les matinées 
brumeuses y alors que le gigaAieeque . donjon di^araissait 
dans ks nuages. Parfois cependant les faibitants de la plaine 
avaient cmreÉMrqner , A Tbaure du crépuscule , une ombre 
errante au sommet de la tour de Brunebaut : c^était la jeune 
fiHe en deuil qui venait demander aux brises du soir des 
nouvelles de se« cbevalier. On se racontait avec effroi dans 
les chaumières que souvent un héron, frappé dans les nues 
par la flèche d^un arc invisible , tombait sanglant au bas de 
la montagne: le coup partait 'dMMTmann qui penché , rêveur, 
à son étroite fenêtre , avait ajusté rqiseau qui s^élevait d^un 
étang lointain. 

Un soir que le vieux serviteur se livrait à de douloureuses 
réflexions sur le soit probable de' son maître, il aperçut, an 

5 
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pied dtt chemin tortueux qui condoistit au château ^ plu- 
sieurfi cavaliers dont Tintention évidente était de gravir la 
côte , car , selon la coutume , ils mettaient pied-à-terre et 
donnaient leurs chevaux à conduire aux écuyers qui les sui- 
vaient. Un seul i^descendît pas de sa monture et se mit en 
devoir de devancer T^s autres : Offmann reconnut Bertrice 
^bé d^ Hoyenmoutier ; et bientôt , son cœur aidant ses yeux, 
il reconnut aussi celui quMl n^espérait plus* revoir avant de 
mourir , Gérard son seigneur et maître y accompagné de son 
frère le duc de Lorraine. 

Le vieux archer , rajeuni par le bonheur , ne fit qu^un 
bond pour arriver à la chambre de celle qui languissait de- 
puis si long-temps dans la solitude. 

— Quittez vos habits de deuil , et réjouiçsez-vous , noble 
damoiselle ! s^éoria-t-il : Fespérance et la joie reviennent 
céans en compagnie de Gérard de Yaudémont ! 

Le premier mouvement de la jeune fille fut de s^agenouiller 
pour remercier le qiel ; puis une réflexion soudaine la fit pâlir, 
et ses grands yeux bleus se remplirent de larmes. 

— Oh! s'écria-t-elle , pourvu qu'il ne Taime plus? 

Un instant après , le seigneur de Yaudémont qui mon- 
tait la côte avec son frère Thierri reconnut, à Tune des fenê- 
tres du donjon , la jeune fille vêtue comme autrefois d^une 
robe éclatante de blancheur et le visage caché sous un voile. 

Gérard s'arrêta soudain Pliant ensuite un genou devant 

le duc de Lorraine , il lui dit avec une émotion profonde : 
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-«• Frère ^ je ems bien coupable enTers toi ! 

— Ne Vai-je pas déjà pardonné ? répondit Thierri en lui 
tendant les bras. 

— Oui, frère, ta conduite est noble et généreuse Tu es 

Tenu à mon secours lorsque trabi par le sort des batailles je 
me suis vu le prisonnier d^Humbert. Devant toi seul ont pu s^ou- 
yrir les portes de mon cachot. .«.. merci-, frère , merci ! — 
Pourtant , continua Gérard, en versant des larmes de repen- 
tir... pourtant frère, je t^ai mortellement offensé ; j^ai brûlé 
tes châteaux , j^ai porté le ravage et la désolation dans tes 

domaines, je t'ai ravi mais rassure-toi , frère! Gertrude 

est toujours pure ; elle est toujours digne de toi. 

— Pauvre ami ! dit le duc de Lorraine en pressant avec 
affection la main de Gérard, Gertrude est ma femme depuis 
deux ans ! ' . 

— Ta femme? s''écria Gérard en faisant un bond de surprise. 

— Les dernières volontés de notre père seront exécutées , 
continua Thierri. Crois^moi, frère, ne rappelons pas d'anciens 
et tristes souvenirs. Je n'exige qu'une chose de ta reconnais-' 
sauce : c'est de te mettre pour aujourd'hui seulement à ma 

discrétion Tu le veux bien, n'est-ce pas, frère? tu sais 

qpie je désire ton bonheur plus encore que le mien. Donc ne 
t'oppose pas à ce que je vais faire pour toi. 
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Ctontitttfion 



La ckapêUe dm naDOtr ^att iHwùée ; et Gérard de 
VaadéiMmt «9 laisaanl guider par le due de Lerraîiie vint s V 
genoniller prés de la ^tuoAoiAelle mystérievie fui rattendait 
•or la premiÉre laarelie de Fautel. Bertrice rerète de sce 
hàbiU pontificaux prononça sur eux. les paroles ncrées et 
plaça sur la téfe de Gérard une couronne de comte , en In 
disant.: 

— Frère , rSpopereur Henri I Y érige , à Toccasion de ce 
nariage, ton fief en conté : je te salué donc, Gérard premier 

comte de Yaudémont! Honneur et salut à tous , Bad- 

▼ide de Dasbourg^ noble dame et comtesse! 

A ces mots , Hadvide écarta son voile , et Gérard saisi 
d^étonnement et d^admiration conteflqpla la plus aagélique fi* 
gwe de femme que Ton puisse voir apparaître dans un rére 
d^ampur. Il tomba suppliant aux pieds d^Badride, car il atâit 
aussi beaucoup à se £iire pardonner d^,elle ; et lorsquUl eut 
obtenu sa grâce au milieu d^un gracieux sourire , il. eondnisii 
en triomphe la nouyelle comtesse à la salle du festin.- 

Ce fut après de nombreuses libations que le vieux archer 
raconta la ruse qu^il avait employée pour enqiécher Gérard de 
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manquer aux lois de Phonneur. Le soir où son maître Favait 
laissé ail monastère, iL s^était rendu, en compagnie du duc 
de Lorraine, à Fabbaye de Saint-Dié. Là , prenant arec eux 
Sadvide de Dasbourg', ils étaient parvenus , avant le lever du 
;ioIeil ,. à une demi-lieue du château d^Epinal dans lequel ils 
s^étaient introduits par un çjkemin couvert dont Ofiînann 
connaiésaitTissue. Gertriide et tous les habitants du château 
s^étaient évadés par cette voie , pendant que la jeune fiancée 
de Grérard se fiiisait passer, aux yeux de ce dernier, pour celle 
qu^il Voulait, injustement ravir. 

Le malheur et les chagrins d^une longue captivité mûri- 
rent le caractère de Gérard : il renonça dés lors à troubler la 
tranquillité de ses voisins , et s^occupa dans les dernières an- 
nées de sa vie à fonder des monastèi'es. Ce fiit lui, diaprés 
Dom Galmet , qui fit élever le prieuré de Belval, i une demi- 
lieue de GhâtelHsur-Moselle.Hadvide et Gérard furent enterrés 
dansle cloître, *et sur la pierre tumulaire, tranportée depuis 
â Nancy dans la Ghapelle-ronde, Gérard est représenté te- 
nant son épouse embrassée comme lui disant adieu; il porte 
d^une main le bâton de pèlerin , la croix est en rdief sur sa 
poitrine ; â so|i côté pend la bourse de voyageur. La princesse 
a les cheveux fort longs et en ti'esse ; une espèce'debandeau 
lui ceint la tète ^ et ' sa robe , recouverte d^un qianteau , 
descend jusqu^A ses pieds. 
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Win ^mU iih^t V€nUt 



In 11 OlflNV PATUS ) ET FILn ET SPKBITÙS SàN€TI : 



Moi, Lois-AIbéric, religieux indigne en ra1>ba7e de Se- 
nones , je vais narrer succinctement la véridique et lugubre 
aventure qui me'fut récitée jadis par lesbonbes gens de Chà- 
tel-sur-HoselIe i et j^écris cette histoire douloureuse, afin de 
mettre un chacun et tous en garde contre les embûches que 
le démon nous dresse, comme aussi pour obéir aux ordres du 
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vénérable Rembert y qui réfonna notre sainte maison y la- 
quelle s^en allait tombant de fièvre en cbaud mal, depuis 
qu^elle avait eu pour supérieur le mondain Adalard , à qui 
Dieu fiisse miséricorde ! 

En ce temps-là des brigands ravageaient le pays; Saxons, 
Sarrazins ou Normands , venus de TAUemagne ou de contrées 
incoïinues et sauvages, ces hommes terribles saccageaient 
toutes choses. Us passaient comme un chariot qui broie, 
comme un torrent qui brise, comme un éclair qui brûle, 
comme un fléau qui décime les populations. Or, il advint 
quHls s-emparérent d^une place forte, qui protégeait le bourg 
de GbAtel-sur-Hoselle. Et quand ils furent maîtres des rem- 
parts , ils eurent soin de rompre le pont qui lors était en cet 
eiidroit sur le fleuve» 

Voilà donc Monseigneur Gérard d'Alsace, duc de Lorraine, 
qui part de AenireÉiont avec ses gens d'armes , et qui se met 
à la poursuite des bandits. Il arrive; et trouvant les arches 
ruinées , il entre dans une grande colère. Il ordonne qu'on 
cherche un gué; mab on n'en rencontre aucun, parce que 
c'était la saison des grosses pluies. Alors il mande l'artisan 
Gaulthiér, lequel avait la réputation d'être fort habile en 
toutes sortes d'architectures. Et Monseigneur lui dit : — Prends 
des hommes, du bois , des pierres ; et répare vite le dégât que 
les mécréants ont fait : si ta besogne n'est point achevée dans 
vingt-quatre heures , tu seras pendu par la gorge aux bran- 
ches de ce chêne qui m'abrite. Ta ! — 
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Le vieillard g^en alla bien triste. Et dolent il se promenait 
sur les cailloux du rivage. — On m^a fixé trop court délai j 
songeait'il ! — JBt se laissi^it choir dans la mélancolie, au lien 
de travail il fit des rêves , au lieu de cœur il eut des plaintes. 
Ce pendant que le pauvre vieux se désesnérait en son âme , 
à quelques trois cents pas de là tout au plus , un arbalétrier 
de Monseigneur avait les regards attachés sur Tautre rive ; 
il considérait , non loin de la forteresse et prés d^unq humble 
chaumine , la plus gracieuse créature du monde.— Oh! oh! se 
disait lé soldat, il faut que je nage vers cette jolie fille, et que 
je la séduise.— 

— Ce sera difficile, murmura le démon de laluxure, lequel 
apparut soudain ; celle que tu vois est sage et pieuse ; elle 

est la joie de sa mère et la providence de ses jeunes sœurs 

mais , si tu veux renoncer à ton salut étemel , je te ferai par- 
venir à ton but : tu posséderas cette vierge attrayante. — ^ 

Le Pacte fut signé , le rendez-vous fut pris ; et le Diable 
s^en alla dire à Toreille de maître Gaulthier : — Compère , à 
minuit j^aurai Caiit la tâche qui f épouvante , si tu consens 
à m^abandonner la première personne qui passera sur notre 
pont. — 

Ce nouveau pacte fi^t signé , Satan disparut ; et Tarchitecte 
se croisa joyeusement Içs bras. — Pense à ton ouvrage , lui 
cria le duc Gérard qui chevauchait le long de la grève ! L^ar-« 
bre que je f ai promis estbranchu. — Bien , bien , Monsei- 
gneur , répondit Tautre^ en souriant avec présomption. 
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A minuit , le mauvais ange avait achevé son œuvre ; à mi- 
nuit et deux minutes , Gaulthier qui venait s^assuret si le 
génie infernal avait tenu sa promesse , aperçut rarbalétriér 
prêt à passer sur le pont. 

Or, dans ce beau soldat qui marchait si fier , le paresseux 
architecte reconnut son fils , son fils unique y son fils bien- 
aimé. 

-^ Ne passe pas ! lui cria le vieillard en se tordant les 
mains ; ne passe pas y Etienne , ne passe pas ! — 

U passa , le malheureux jeune homme ; et depuis, hélas ! 
il ne reparut plus. 

Le Diable avait juré de bâtir un pont , mais il n^vait rien 
promis quant à la durée de cet horrible ouvrage : le pont s'é- 
vanouit en fumée , et Gaulthier fut pendu. 

Que prouve ce récit , lequel me fut narré , quand je vi- 
vais adolescent au village, par un vieux soldat de Gérard d'Al- 
sace , dans le bois delà Héronniére , au pied même de Farbre 
qui servit de potence à Gaullhier-rarchitecte ? Ce récit prouve: 
d'abord , que se livrer à. ses passions , c'est se donner.au 
Diable ; ensuite , que le découragement est le pire des con- 
seillers , et que la fainéantise occasionne les plus grands 
maux ; enfin , que les péchés de l'en&nt retombent sur le père, 
et que les fautes du père retombent sur l'enfant. Dieu l'a 
voulu. 

Puisse cette moralité profiter aux lecteurs ! amêiv. 



Digitized by VjOO^IC 



9I< Skttî 



Yers la fin du neuViéme siècle, alors que les successeurs 
de Gharlemague perdaient lliéritage qu'ils ayaient reçu, 
gaspillaient la gloire du héros , et laissaient Tempire tomber 
en provinces; à cette époque de faible vouloir sur le trône et 
de puissance anarchique dans les chAteaûx, les Vosges re- 
connaissaient trois maîtres : le pYince de Salm, le comte da 



Digitized by LjOOQIC 



— 68 — 

Blàmont, et Tabbé de Seno^ies, c^est-à-dire Fabbaye, dontles 
vastes dépendances s^étendatent entre les biens de la famille 
du comte et les propriétés de la maison du prince, comme 
un ami se place entre deux rivaux , comme un criminel se 
met entre deux complices. Notre anecdote montrera si Tin- 
teryention sacrée avait pour but de calmer les haines ou de 
partager le butin : peut-être désirait-elle obtenir Tun et Tau- 
tre résultat, en agissant diaprés ce vieux conseil du prover- 
bial distique : 

Aide aux autres ta porteras 
Quand ton avantage y verras. 

Le domaine religieux de Senones prolongeait son opu- 
lence depuis la Lorraine jusqu^à TAlsace ; il était enqlavé 
dans ce que Ton nommait, avant la révolution de 1789, les 
bailliages de Metz, de Luné ville et de Saint-Dié 3 de mon- 
tagne en montagne. et de plaine en plaine, il envoyait au. tra- 
vail ses trente-mille vassaux, hommes-liges, serfs et tenan- 
ciers 'j du côté de la Lorraine , il allait jusqu^aux bords de 
la Yezouze et du fief de Blàmont ; par rAsace, il touchait 
aux terres de Salm. 

Au-dessus de ces trois soleils avaient brillé naguère deux 
astres plus radieux, le sire de Raon et son fils, dont les an- 
cêtres avaient fondé Senones, possédé tout Je pays jusqu^aux 
sources de la Heurthe, et dignement soutenu la devise quHls 
s^étaient faite — Debellare superbos ; mais, hélas ! 
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Nous en étions à ce mot, quand un officieux conseiner yint 
nou» avertir que, parmi les nombreux souscripteurs à notre 
œuvre, où se demandait si nous resterions toujours dans les 
ténèbres de la barbarie et dans le clair-obscur du moyen Age, 
si nous avions dessein d^oublier que la Lorraine est frai>- 
çaise et que le dix-neuvième siècle a vu de grandes choses*, si 
nous voulions enfin ne donner place en notre tableau qu^à 
dMllustres figures. Nous avons renvoyé Faristarque aux der- 
nières stances de nos vers sur la Chapelle Ronde, et nous 
répondons à nos lecteurs que nous décrirons chaque période 
jusqu^à la nôtre inclusivement, que nous avons autant de na* 
tionalité que de patriotisme, enfin que la présente anecdote 
est Texacte peinture du pauvre peuple tel qu^il était alors. 
Gela dit, continuons; mais pour regagner le temps et les 
quelques lignes que notre interrupteur hou^s a fait perdre , 
' omettons les détails inutiles , les scènes froides , et transpor- 
tons-nous en plein théâtre , au point culminant de ce drame, 
dont voici les deux acte» principaux : la Montagne, FAbbaye* 



%» fi^^ntvi^ne 



Des masses d^ombres roulaient au sommet des Vosges; le 
brouillard se détachait àe$ rocs pointus, comme une gigaft* 
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» 

tetiqae ayalanche prête à rouler sur une pente rapide ; au 
fond des ravins se glissait une lueur pâle , qui semblait vou- 
loir débrouiller ce cbaos ; la cime des arbres n'avait déjà plus 
cette figure informe que les ténèbres lui prêtent ; on voyait 
briller les longfies stalagmites qui pendaient aux branches : le 
jour commençait à poindre. 

Un homme priait à Tentrëe dhine modeste chapelle, cachée 
comme un nid d^oiseau sous les branches des sapins séculaires 
de la montagne. Il était agenouillé sur une immense pierre 
druidique , laquelle servait de seuil à Toratoire chrétien. 
Quand le solitaire eut achevé son pieux exercice , il se leva 
lentement , et 9e mit à regarder du côté de la plaine ; il ne 
pouvait rien voir , mais il entendait ; et , bien que la résigna- 
tion fût écrite dans toutes les rides de son front chauve, il 
tressaillait d'impatience , aussitôt qu'un bruit de pas ou de 
voix arrivait à ses oreilles. Quoique petit, il paraissait être 
d^une haute taille, tant il^e dressait pour mieux écouter. Quel 
intérêt si vif prenait-il. aux murmures qui montaient jusqu'à 
lui? Nous l'ignorons, mâS nous sommes persuadés qu'il at- 
tachait une grande importance à la scène qui se passait à ses 
pieds. Chaque cri des serviteurs, chaque hennissement des 
chevaux, chaque fanfare guerrière lui causait une secousse 
pénible. Evidemment, il aurait voulu pouvoir ralentir cette 
marche seigneuriale. Où s'avançait le cortège ? Pourquoi 
l'hermite désirait-il le faire recuter ? C'est un mystère ; nous 
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fatoM seulement que le Tieillard pleura, dés qu^il eût deriné 
que rien ne troublait plus la silencieuse yallée. Il ayait beau - 
tâcher de se soumettre aux ordres de la providence, les lar^ 
mes tombaient de ses yeux,. descendaient sur son visage éner- 
gique, et s^en allaient mouiller sa barbe blancbe. A ses traits, 
à ses gestes^ à son teint bruni par les rayons du soleil, à ses 
mains rudes, à ses fortes épaules, on recçnnaissait un humble 
sçrf caché sous la robe monacale. Il se tenait immobile et 
réyeur, les bras croisés sur sa large poitiine. 

Cette affliction muette durait depuis long-temps déjà, lors- 
qu'un jeune homme parut aux côtés du moine. Ce nouveau 
personnage portait de grands cheveux blonds dont les bou- 
cles encadraient sa figure douce et pâle, expressive et souf- 
frante. Au premier coup-d'œil, il semblait être quelque paysan 
de la montagne. Mais en le regardant de prés, on' lui trouvait 
un air de noblesse qui contrastait avec son vêtement d'étofle 
grossière et de couleur sombre. 

— Frère Paul^ s'écria-t-il, je voudrais être mort! 

— Taisez-vous, Henry... C'est par le courage que Ton 
est homme, et c'est par l'obéissance aux volontés de Dieu que 
l'on est chrétieu^ 

— Que ne suisrje l'héritier d'un riche seigneur , au lien 
d'être un misérable orphelin, ne connaissant ni sa feunille ni 
même son pays ! 

— Pater noêter in cœUs est... là haut est notre père» 
là haut notre patrie. 
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— Qae n^ai-je ua nom ! 

— • C^est bien peu de chose, mon en&nt. 

— Uest tout Si le fils do prince de Salm , le chevalier 
Bernard n^avait point cet avantage , il n^épousM*ait pas au- 
jourd'hui Mathilde de Blàmont, que j^aime. ^ 

— * Attendez, Henry ! 

— Hais, dans quelques heures, olïe sera la femme d'un 
autre? Alors la tendresse qu'elle a pour moi ne deviendra- 
t-elle pas un crime? 

-^ Patience , mon cher enfant. .... 

-^ Si vous saviez comme elle est triste, tandis qu'on la fitit 
chevaucher entre le comte de BlAmont et le prince de Salm , 
suivie d'Arnold son frélre, et de son fiancé!... quand vous 
dormiez encore dans notre cellule, 6mon vieux Paul, j'étais 

déjà sur la route, au milieu d'une foule curieuse Hathilde 

m'a vu quel regard douloureux elle a je^é sur moi ! Le 

comte , voyant pâlir sa fille , entr^ dans. le prieuré de Saint- 
Maurice , où la victime se repose , en attendant que le père 
Hiéronyme vienne la prendre , pour la conduire à l'autel. 1... 
Uais , pourquoi donc l'abbé de Senones veut-il célébrer lui- 
même ce mariage , et dans son église? c'est contre la régie. 

— Depuis Adalard, quatorzième abbé de Senones , répon- 
dit le frère Paul, les supérieurs de cette illustre communauté 
transigent avec les sires de Blâment et de Salm , afin de 
n'être pas rançonnés , ccmune les autres établissements re- 
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ligiettx, par U iid>lesse qui les entoure. Bans ce siècle de 
fer et de désordre , le fer et le désordre font la loi. Voyez 
en quel état piteux se trouve Moyenmoutier, depuis que notre 
duc arracha quinze^-cents familles de serfs à ce riche mo- 
nastère ! Mais la faiblesse est toujours fiyleste : Adalard et 
les cinq abbés ses successeurs en sont la preuve. Eu cédant 
i la violence , ils ont fait entrer Tennemi chez eux ; la sainte 
maison de Senones est devenue comme une auberge , où les 
châtelains viennent se divertir, au retour de la chasse et de la 
guerre ; le temps s'y passe en festins , le bruit a remplacé 
Tétude ) le luxe dévore les richesses du sanctuaire , lé monde 
est dans le clottre : et le père Hiéronime est obligé dédire i 
ses religieux qu'il ne peut plus leur donner le pain de chaque 
jour 5 il les chasse ; il les envoie, à là grâce de Dieu, vivre 
du travail de leurs mains ou de la charité publique. Aussi la 
montagne est-elle peuplée de pauvres moines. Nous les comp- 
terons toutrâ-rheure Quant au mariage qui vous épou- 
vante , Henry, c'est un acte d'itiiquité* que le ciel ne per- 
mettra pas , je Tespère. J'attends quelqu'un. 

-^ En eflet , hier au soir, un messager vous est venu 

— Dé la part d'un homme jeune d'âge et vieux de sagesse, 
puissant devant Dieu par ses vertus, et grand devant le monde 
paF son génie.' ; 

— Quoi ! s'écria l'orphelin, nous^reverrons le guide et l'ami 
de mon enfance 4 mon maître , mon bon ange, Rëmbert le 
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prêtre sérieux , le cruel qui nous délaissa^ randermer, pour 

B*ea aller en pèlerinage! Où donc egt-il? quand arrn 

vera-t-il? quVt-U fait? que tous dit-il? 

— Il est en chemin ; il arrhrera bientôt ; il a fait mer- 
veille à la cour df Tempereur, auprès du Pape, à rassemblée 
tenue à Gondreville par.rèyèque de Toul ; il me dit de réunir 
les moines que le père Hiéronyme a repoussés , et les serb 
du domaine de Raon , ce magnifique héritage que trois ambi- 
tieux veulent se partager. 

-^BtHathilde? 

— Elle épousera Thèritier du prince.de Salm, du vieux 
Salmon-des-Bois, . comme rappellent nos amis les paysans ; 
et Tabbé de Senones bénira cett^ union. 

— Hais , frère Paul y vous disiez qu'il ne devait pas en 
être ainsi? 

— Mon enfant, il s'accomplira de grandes choses, dans la 
matinée du jour qui vient de se lever*.. Pourvu que Rembert 

ne tarde pas ! mon Dieu ! mon Dieu, faites qu^îl arrive. 

bientôt! 

— Je ne sais quel sens donner A vos paroles Vous 

tremblez d'espoir et de crainte en même temps* •• ô mon digne 
et dévoué protecteur , expliquez-vous ! . ' 

— T^enrjj vous ne pouvez me comprendre ^ il ne laut 
pas que vous mUnterrogiez : notre grave et prudent Rembert 

m'adéfegdu de rien vous révéler P}itience , et que Dimi 

nous protège ! 
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Malgré le prodigieux respect et la terreur Arée que le pr^ 
tre Rembert imposait , même de loin , par rexeellence de sa 
vie et la supériorité de ses lumières ^ il est à croire que notre 
indulgent ami, le ténérJable Paul, aurait fait des confidences 
au jeune compagnon de sa Thébaîde, si Ton n'était pas venu 
fort à propos interrompre la causerie du rieillard. Les céno- 
bites exilés de Senones et les serfs de Raon arrivèrent à la file. 
C'était un curieux et touchant spectacle que cette longue 
procession de moines : moines laïcs revêtus d'une robe brune, 
moines prêtres couverts d'une robe blanche , pauvres moines 
n'ayant plus, hélas ! que des lambeaux du noble habit de leur 
ordre , ou qui portaient le costume du nouvel état que la né- 
cessité leur avait fait prendre ; car ils étaient devenus labou<« 
reurs ou bûcherons , pêcheurs ou mariniers. Les uns fabri- 
quaient , pour les bonnes gens de la montagne, des jouets 
d'enfiint , des ustensiles de ménagé , des croix de bois , des 
statuettes de la vierge et des saints ; les autres enseignaient 
la lecture et la musique aux jeunes paysans. Ils vinrent tous, 
résignés et graves ; tous , excepté ceux que la misère avait 
jetés morts au pied de quelque sapin des Yosges. 

Et, pendant qîie les religieux se groupaient aux environs 
de la chapelle , non loin du vieux Paul leur frère , et du 
jeune Henry leur fils en Dieu, les serfis de- Raon débouchaient 
par tous les sentiers; hommes , femmes, vieillards, enfiins, 
tous accouraient; les jeunes traînaient les vieux ; le fort sou- 
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tenait le Aubl^tons poussaient de joyeuses exclamations | 
tous avaient un air de fête et de bonheur. Ils se plaçaient sur 
les rochers , ils grimpaient aux arbres , pour mieux voir du 
c6té de la route. Et ce n^était pas le cortège nuptial qu'ils 
regardaient , bien que le père de la future , à titre d'usu" 
fruitier des domaines dQ Raon , fit grâce, ce jour-là y de six 
heures de travail aux misérables serfs : ce qu'ils tâchaient 
d'apercevoir y c'était l'homme dont on leur avait annoncé le 
retour. 

Rembert était pour ce peuple d'Uotes un roi patriardui , 
un esprit consolateur, «une providence. Il lés connaissait 
tous y il les aimait , les protégeait , les secourait ; il veillait 
sur eux comme un bon pasteur ; pour eux il était le prêtre 
et le médecin de l'Ame et ^u corps. Aussi, que de larmes coûta 
son départ, et combien d'espoir allait rendre sa. présence! 
Rembert au milieu des ser£r de Raon, cela voulait dire qu'on 
n'oserait plus traiter des hommes moins doucement qu'on ne 
mène des chiens , considérer comme choses de Til prix et 
comme meubles grossiers des créatures intelligentes , jeter 
les malades à la voirie, forcer les vieux et les Êiihles à mou- 
rir plus vite , donner les fils pour valets aux soldats , et les 
filles pour servantes aux ribauds. Rembert va paraître ; et 
l'autorité de sa parole contraindra les orgueilleux seigneurs 
d'avouer que leurs esclaves ne sont pas des bétesde somme , 
mais qu'ils ont été faits à l'image de Dieu , qu'ils ont été ra- 
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d^etés sur le calvaire, et qu^ib ont droit nux privilèges delà 
grande &miUe humaine. 

Tandis que les sera de Raon envoyaient leurs regards et 
leurs cœurs à la rencontre de Fillustre pèlerin y une jeune 
fille essayait de gravir jusqu^au difficile escarpement où se 
cachait la cellule du firère Paul ; elle s^appuyait aur le bras 
d^un jeune homn^e qui semblait n^ètre pas moins harassé que 
sa compagne. Les manants qui s^étaient mis en observation 
sur les arbres, voyant ce couple , et trompés sans doute par 
la rob^ blanche de la voyageuse, établirent un colloque ra- 
pide avec les moines et ceux qui se tenaient sur les rochers. 

— Le voilà ! le voilà ! 

— Vous Papercevei^ ? 

— Il monte. 

— Bst~il loin encore? 

•— On ne le voit plus , il est dans un ravin 

— Il réparait! 

— U prend un dètopr! 

— Mais, ce me semble, il n^est pas seul. • 

— Ce n^est pas' lui ! 
— Non! 

— G^est je jeune seigneur Arnold de Blàmont. .... 

— Avec sa sœur ! . 

— HathildeP c'est Hatlûlde, eriarimpétueux Henry? Je vais 
au-devant d'elle !.... 
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La jeune châtelaine s^avança, conduite par $on frère, lequel 
dit au Tieux Paul : 

— Mon réyérend, on veut obliger ma sœur à recevoir pour 
époux un homme qu^elle n^aime pas ; elle a préféré prendre 
la liiite. Je vous prie de lui donner asile et protection, jusqu^â 
ce que yotre sagesse ait décidé mon redouté seigneur et père 
à rompre un mariage odieux, ou du moins A permettre que 
cette pauvre enfant quitte le monde et se fasse religieuse ; 
néanmoins, je vous engage à ne plaider en faveur du clottre 
que si vous voyez la cause perdue ^ notre helle et honne 
Mathilde m^est trop chère pour que je la veuille au couvent. 

— Monseigneur, réponditrhermite, je vous obéirai. . . Quant 
à vous, jeune dame , allez dans la chapelle, et priez. Dieu 
vient en aide à qui Fimplore : ayez confiance, ma fille! 

Le vieux Paul avait prononcé-: ma fille! avec un admi- 
rable expression de tendresse et de bonheur. Tant que le gé~ 
néreux Arnold avait défiNidu Mathilde , tant quMl avait lui- 
même adressé la parole à cette jolie fugitive, qui demeurait 
U rougissant et baissant la vue , le solitaire avait regardé la 
damoiselle de Blàmont ; et, lorsqu'elle entra dans Toratoire , 
il la suivit des yeux en pleurant, jusqu'à ce qu'elle se fût mise 
à genoux dans un angle obscur, où personne ne pouvait Pa- 
petcevoir. 

Un autre homme aussi contemplait la sœur d^ Arnold', et 
quelque voilés que fussent les yeux de la jeune .fille, elle lea 
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•nvrit assez ponr rougir de plus en pluf , devinant que ion 
Henry la regardait. 

Tout-à-coup, mille Yoix s'écrièrent :—» C'est lui! c'est 
lui !.... Chacun fit silence ,■ chacun se prosterna ; les femmes 
seules, levant les mains, offraient leurs enfans à la bénédiction 
du saint préire. C^était Rembert , en effet. Il montait lente- 
ment, un bâton à la main. Ses longs cheveux noirs, squ front 
grave, sa figure austère et pâle, sa haute taille , la douceur 
unie à la force, la passion au calme, la noblesse à la simplicité, 
tout disait en lui : C'est un apôtre ! Il bénit la foule, salua les 
moines, embrassa le jeune Henry, pressa la main de Paul ; et, 
voyant Arnold : ' 

— Que faites-vous lé, dit-il? Reprenez votre sœur; con- 
duises la future princesse de Salm dans l'église de Sehoties. 

— Hais, mon père, Mathilde ne vent pas épouser le che- 
valier Bernard! 

-—Dieu seul peut vouloir ! -^Arnold, ajouta-t-il avec bonté, 
je serai sur les marches de l'autel, quand on célébrera le ma- 
riage... Ne craignez rien. ^ 

Le jetine seigneur de Blâmontalla chercher Mathilde; elle 
vint tremblante. 

— Du courage, mon enfiint, lui dit Rembert; j'espère que 
vous serez heureuse. 

-^Protégez-la , maitre! Protégez-la , s'écriait l'impétueux 
Henry! 
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-^Hon cher élÔYe,hii répondit Rembert ensouriant) vous 
^tes un homme de peu de foi. 

— Bonnes gens , continua-t-U, en s^adressant à la foule, 
tandis qu^Arnold et la fiancée quittaient la montagne, levez- 
T0U8 ! n faut TOUS mettre deux à deux. Nous irons tout-à- 
rheure vers Tabbaye. Je désire que tous les serfs de Haon 

soient présents à Pacte solennel que j^y dois accomplir 

Tenez-Yous prêts. 

Alors, se tournant du côté des religieux : — Mes frères, dit- 
il, écoutez*moi.... f ai trés-htimblemeot informé le pape et 
Tempereur dès désordres qui font souffrir la discipline ecclé- 
siastique et le gouvernement civil dans plusieurs provinces 
de Tempire. César et le souverain pontife m'ont enjoint de 
remédier au mal. J^ai provoqué sans délai une assemblée de 
prélats et de seigneurs lorrains à Gondreville -y et j^ai sur moi 
Toriginal et la copie des principaux décrets de cette réunion. 
Je ferai connaître en temps et lieux chacune de ces lois, que 
j^ai puissance de rendre obligatoires dans toute retendue 
des quatre fiefs de Blàmont, Senones, Raon et Salm.... De 
ces ordonnances du concile tenu par Tévèque de Toul, la 
plus importante pour vous est celle-ci : La nomination cTun 
abbé sera nulle, quand elle n'aura pas été faite par la ma- 
jorité des moines prof es de son abbaye Or , ils ne sont 

que trente à Senones; et vous êtes ici plus de cent qua- 
rante: donc le père Hiéronyme est un intrus... En vertu de 
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mes pleing-ponyoirs et conformément à la régie, je vous 
somme deprocéder^ séance tenante, à Félection d^un abbé. 

Nous ne saurions décrire Fétonnement et la joie qui se 
manifestèrent sur tous les visages, à la nouvelle de cette 
grande mesure adoptée pour la réforme des maisons reli- 
gieuses. L^alégresse des pauvres cénobites fut pareille aux 
transports que les Juifs durent éprouver , quand arriva Tédit 
royal qui proclamait la fin de leur exil. Nos bons moines 
s^embrassaient en pleurant i ils se félicitaient par signes, du 
geste et des yeux, car Témotion leur coupait la parole. Ils 
allaient donc revoir leur paisible cloître , leurs corridors si 
tranquilles, leurs modestes cellules, et la bibliothèque où dor- 
maient tant de précieux parchemins , et la chapelle, et les 
cours , et les jardins, et le réfectoire ! Ils allaient retrouver la 
paix et Tétude, Tombre et le silence , la méditation , la prière! 
Adieu pour jamais, à tous les embarras dé la vie matérielle, 
aux peines de la veille, aux fatigues du'jour,'aux soucis^du 
lendemain ! Salut à vous, sftnbrçs murailles du monastère ! 
Tous reprendrez votre antique gloire et votre dignité primi- 
tive ; le respect vous environnera de nouveau ; les étrangers 
sMncIineront encore, lorsque vous Içur apparaîtrez dans la mys- 
térieuse vapeur du crépuscule. Merci, mon Dieu ! vous n^avez 
pasvoufu la ruine de votre sanctuaire. Triomphe ! Tordre se 
relevé à Senones. Et c^est àA.embert que Ton doit ce miracu- 
leux changementî Quel homme que ce Hembert ! Du fond 

• 7 
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des Vosges, il va trouver un empereur, un pape, desévéques, 
des princes j et quand il a parlé, chacun lui ^répond: quMl soit 
fidt selon YOtre désir! 

Les cénobites allèrent dans la chapelle de la montagne, 
pour implorer les lumières de TEsprit saint , ou plutôt pour 
remercier le seigneur d^avoir suscité dans le monde un moine 
comme Rembert; car le choix des bons religieux élait fait avant 
leur entrée dans la chapelle i et d^un consentement unanime 
Rembert fut proclamé vingtième abbé de Senones. 

— Te deum lacdamus ! s^écria le nouveau dignitaire , qui àii 
reste avait reçu dans rassemblée de Gondreville sa nomina- 
tion canonique au poste élevé dont les privilèges étaient tels 
que Rembert marcherait désormais 1 égal d^un évéque mé- 
tropolitain.... Louons Dieu, mes frères! Et dirigeons-nous 
versi'église de Tabbaje. 

Alors on se mit à suivre processionnellement la route de Se- 
' nones; d^un côté s^avançaient les moines, rangés deux à deux, 
de Tautre côté venaient les serfs ,*pareillement alignés. Rem- 
bert était à la tète, entre le vieux Paul et le jeune Henry ^ 
dé tous c<5tés affluaient les paysans , pour se signer au 
passage de cette double colonne, qui les entrainaitaprèselle; 
le chemin débordait comme un torrent grossi par la fonte des 
neiges , et plus on allait, plus on continuait avec force le chant 
sacré dont Rembert avait dit les trois premiers mots : Te pevm 

LAtDAlIUs! 
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No9 lecteurs voudront bien se souvenir que nous allions 
parler du châtelain de Raon, lorsqu^un officieux critique vint 
nous intei;rompre, et nouft mettre dans la nécessité de répon- 
dre , ce qui nous engagea , pour réparer la perte du temps , 
à supprimer les détails de cette histoire. Hais, en revoyant le 
premier chapitre y un scrupule s^est élevé dans notre cons- 
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cience ou peut-être notre amour-propre : nous avons p<$nsé 
qu^il Yoùs serait impossible de lire avec intérêt et mémp de 
comprendre la seconde scène importante de notre ouvrage , 
si vous n^étiez pas initiés à quelques mystères de famille , i 
certains calculs d^ambition , à. des secrets déjà vieux dans la 
vie intime de nos personnages. Laissez-nous donc vous racon- 
ter les choses que nous avons omises , et daignez accueillir fa- 
vorablement ce récit , p'endant que les seirfs et les moines , 
sous la conduite de Hembert , vont à Téglise de Senones j en 
chantant des hymnes 9 des psaumes^ et jusqu^à cette fameuse 
prose latine attribuée au débonnaire successeur de Gharlema- 
gne , ô qtumdà mors liber abit, composition dans laquelle 
Louis-le-faible de corps ef d^àme paraphrase le cri des Siisns et 
la plainte de Fesprit. Nous songions à traduire pour vous cette 
pièce devenue rare ; mais comme il faudrait , pour rendre Fi- 
mitation exacte et respectable , vous présenter des vers pres- 
que sans rimes et tout-â-fait sans mesure , nous sacrifions gé- 
néreusement Tennui d^une besogne anti-poétique au plaisir de 
vous faire connaître les particularités que voici : 

Prochor-le-serf était couché sur la paille , *dans son égoût 
des fossés de Blàmont ; car , après avoir fidt construire des 
aqueducs nouveaux , le comte avait abandonné les anciens 
aux gens de son castel. Las du travail de la journée , pres- 
sentant la tâche et les fatigues du lendemain , Prochor cher- 
chait le sommeil sur la litière de son humide palais; et 
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comme povr appeler un de' ces doux rères qui reposent ^ il 
embrassait une mignonne créature endormie à son cheyet , 
une petite fille de quinze mois , laquelle déjà n^avait plus de 
mére^ et dont le père était esclave. Le pauvre serf allait met- 
tre doucement encore un baiser sur le front de son enfant , 
lorsqu^il entendit que Ton causait au-*dessus de sa tète , sur la 
plate-forme du château ; les voix arrivaient à son oreille par 
lés crevasses des murs , à travers les fentes de la voûte , par 
le soupirail 5 aussi , quelque bas que les interlocuteurs échaur- 
geàssent leurs prudentes syllabes , il était impossible à Pro- 
chor , même en n^écoutant point , de ne pas être, là comme 
un «ecrétaire mandé pour écrire le. procés-verbal de la con- 
versation : et d^ailleurs , la nuit et le manoir étaient si calmes, 
la brise venait si légère , que pas un seul mot , pas le moin- 
dre son , rien ne devait se perdre. 

— Messeigneurs , disait Adalard , en apaisant le prince de 
Salm et le comte de Blàmont qui venaient de s^mporter, mes- 
seigneurs , permettez-moi de revenir sur Fensemble de cette 
malheureuse chose -, retournons au point où la passion vous 
avait conduits et d^où la passion vous écarte ; s^il vous plaît , 
je rétablirai les faits tels quHls étaient dans le principe. 

Les deux châtelains répondirent à la fois : parlez ! — Et 
Tabbé de Senones reprit en ces termes : 

— Dès votre jeunesse , vous étiez rivaux. Ge^te haine mu- 
tuelle elBraya vos fayiUles -, on vous fit épouser les dèuxsceurs 
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du rire de Raoa y pour mettre entre vous un lien de firatemilé: 
mais vous demeurâtes ennemis. Cependant le ciel vous com- 
blait- de ses grAces : i vous , comte de BlAmont , il donnait 
Arnold et Hathilde -, à vous , prince de Salm , il accordait 
Bernard. Vous étiez puissants et forts, opulents et redoutés ; 
VOUS; augmentiez de jour en jour retendue de vos domaines 
déjà si vastes ; et la pensée de vos enfans était pour vous un 
long espoir d^avenir^ Tandis que vous jouissiez de tout ce bon<t 
heur, le sire de Raon achevait de perdre son généreux sang 
au milieu des combats j épuisé , couvert de blessures , il re- . 
vint dans son manoir , où nous Tavons vu couronner la plus 
glorieuse vie par la mort la plus illustre. Cette fin vous causa 
moins de peine que de plaisir..... oui , messeigneurs , sous 
la tristesse apparente de vos fronts je devinai les ambitieux 
transports qui vous agitaient ; vous songiez k Théritage de 
votre beau-firére , à ce bien qjiatre fois plus grand que vos 
deux fiefs réunis ; et vous pensiez quHl vous serait facile de 
prendre }es dépouilles du défunt , parcequ^il ne laissait pour 
successeur qu^n enfant chétifet timide, inhabile aux exer- 
cices de la guerre, fuyant le monde, taciturne, simple comme 
un jeûne homme du peuple , toujours plongé dans Tétude et 
dans la méditation , plus habitant du ciel que de la terre. Je 
compris vos secrets desseins ; et , pour détruire à moitié le 
mal, je résqlus d^en être à. moitié le complice. Nous décidâ- 
mes ensemble que le jeune sire de Raoïw serait moine, et que 
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devenu majeur il renoncerait à ses domaines en faveur du 
comte de Blàmont , du prince de Salm et de l^abbaye de Se- 
nones , à condition que Théritier du prince épouserait Ma- 

thilde Est-ce bien cela , messeigneurs ? 

— Oui , dirent-ils. 

-^ Et remarquez en passant , reprit Adalard , que votre in- 
térêt seul m^engageait à cet acte , qui charge beaucoup ma 
responsabilité. Je n^ai pas longtemps encore à vivrç. Que 
penseront de ma conduite les abbés çies successeurs ? Gom- 
ment me jugera celui sous lequel votre neveu doit un jour ab- 
diquer ses titres et son opulence? Puisque je voulais enrichir 
mon ordre ^ ne me fallait-il pas entendre mieux ses avanta- 
ges ? Pourquoi se contenter du tiers , lorsqu^il est facile d^a*- 
voir le toi^t ? En consentant à partager avec le comte de Blà- 
mont et le. prince de Salm , je me laissais ^ider par la charité 
chrétienne -, j^avais pour but de reconcilier deux hommes 
toujours en querelle. Messeigneurs , soyez amis; ou , quel- 
que bien fait qtie soit notre contrat, je saurai le défaire. La 
chose sera d^autânt plus aisée que le noble enfant de Haon | 
maintenant novice à Senones , préférç mes religieux qui le 
chérissent à ses. oncles qui le détestent. Ajoutez qii^il est mon 
élève, que je suis maître dans son àme, que je dirige son 
esprit , que de moi seul enfin dépendent les sentiments aux- 
quels il obéira plus tard. 
— Mais , seigneur abbé , s^écria Fimpétueux pniice de 
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Salm , Yons ne savez pas que le comte me menace et rn^ou- 
trage ! Il jure quMl aura ma part avec la sienne , ma part , en- 
tendez-vous ? il veut la prendre , si je n^'accepte pas Fignoble 

marché quUI me propose Il me retiendra captif dans son • 

castel , il me Ta dit , tant que je n^aurai pas jEait serment sur 
Tévangile ^ou de renoncer à nies droits ou de consentir à ses 
ofires..... Yoilàce que vous ignorez , messire« 

— En effet , reprit doucement Adalard , je ne sais rien , si 
ce n^est qu^en arrivant dans ce manoir où jVspérais une meil- 
leure hospitafité , je vous ai vus Tun Tautre en dispute. Je 
me suis mis alors â vous interroger j mais tout ce que vos ré- 
ponses m^ont fait connaître , c^est que vous songez à rompre 

im engagement pris entre nous Seigneur de Blâmont, mV 

vez-vous prié de venir aujourd'hui dans votre château , pour 
m'y donner en spectacle un prisonnier de guerre ? 

— Mon révérend , murmura le comte avec une voix som- 
bre , je vous ai demandé Thonneur de votre visite , parce que 
j'attendais aussi le prince , et que j'aurais été bien aise de 

recevoir en même temps mes deux amis les plus chers 

Ecoutez ! — Le prince arrive 5 je vais à sa rencontre , je Tac- 
cueille fraternellement ; une heure se passe en douces cause- 
ries ; je demande à mon hôte des nouvelles du petit Bernard ; 
il s'infon^e de Mathilde- , et je le mène au berceau démon en 

font Toutes les servai^tes dormaient; une lampe veillait 

seule. Je regarde ma fille Elle était morte! oui , morte !... 
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je restai muet de douleur ; le désespoir me tenait immobile. 
Salm m^entratna..... Voulez-vous , messire abbé , que je vous 
répète les premiers mots de mon beau-frére , les paroles de 
consolation qu'il eut le cœur de m^adresser?^— ... Comte de 
Blâmont , me dit-i! , puisqu'une alliance est impossible entre 
nous , qu'entre nous soit la guerre ! Il &nt que vous me ce* 
diez votre part dans rhéritafi^e de Raon ; si vous ne me la don- 
nez point j je saurai la prendre : car j'ai plus de ressources , 
plus d'argent , plus d'amis et de puissance que vous , plus 
d'hommes à mettre en campagne. •••• Yoilà quel monstrueux 
défi le prince de Salm n'a pas craint de me jeter à la face !... 
Et moi y tiré de' ma tristesse par l'orgueil , arraché de mon 
chagrin par la colère , réveillé de nion affliction par la rage •, 
moi qui tout-i-1'heure versais des larmes sur ma fille , et qui 
maintenant pleurais sur moi-même , en voyant qu'un Salm* 
prétendait' me faire son vassal ; et moi , j'ai répondu : — 
Tous mentez 9 beau sire ! Les deux, parts seront au comte de 
Blàmont. Je jure que vous ne sortirez pas de mon château , 
si vous ne renoncez à tous vos droits sur les domaines en li- 
tige Entendant que je me prononçais de la sorte, le prince 

de Salm pâlit, s'agita, cria beaucoup. Plus il s'emportait , 
plus je demeurais inébranlable dans ma résolution. Et lors- 
qu'il voulut me menacer encore , je saisis rapidement une 
pensée qui mè traversait l'esprit, et j'ajoutai : Seigneur, nos 
projets de mariage peuvent n'être pas rompus. Je vais pren- 
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dre le petit ca4aYre , et j^irai le mettre à la place d^uae mi* 
gnonne créature qui ressemblo trés^fort à Mathilde ; elles 
sont du même âge ; elles ont sucé le même lait. La fille du 
serf Prochor deviendra la mienne. Vous et moi, nous serons 
seuls instruits de cette substitution. Demain avant l-aube , 
quand le pauvre père se réveillera dans les ténèbres de son 
égoût j il partira sans avoir vu son enfant ; j^aurai soin qu^ii 
ne rentre pas de la semaine : et lorsqu^il reviendra , nous 
aurons enterré la déf^te. Cependant , mon beau-^ére , vous 
partirez avec la nouvelle Mathilde ; dés cette nuit , vous 
remmènerez. Je ferai savoir à n)es gens que vous éten venu 
la chercher , que la princesse de Salm désire laxonnaltre et 
la garder quelque temps auprès d'elle. Personne assurément 
ne trouvera mauvais qu'une noble dame veuille dés aujour- 
•dliui tenir lieu de mère à sa future belle- fille. 

— L'enfant du serf Prochor entrer par alliance dans la 
maison de Salm ! Vive Dieu , s'écria le prince , je préfére- 
rais pour[ moi la mort dans les oubHettes du château de 

Blàmont. 

— Vous Tètes -bien fier , dit le comte en éclatant de rire... 

mais j'ai de quoi rabattre ce superbe courage Seigneur 

abbé , je viens de vous livrer un secret qui devait rester en- 
tre mon h6te et moi ; je vais à présent vovs mettre dans la 
confidence d'un mystère que mon h6te espérait garder pour 
lui seul;.... Vous savez que ma femme .et la première épouse 
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de Torgueilleux que voilà , les deux sœurs dePUlustre Raon, 
moururent presque i la même époque ; mais ée que vous 
ignorez , c^est que le prince de Salm avait séduit la fille d^un 
de ses manants , quHl haïssait sa femme autant qu'ail chéris- 
sait sa maltresse , que la concubine devint mère pendant que 
réponse expirait en mettant un fils au monde , que Salm 
substitua Tenfant de Tune à celui de Fautre , et qu^aprés 
avoir installé le bâtard dans son noble manoir , il s^en alla 
lui-même exposer son héritier légitime aux loups de la mon- 
tagne Oui, mon révérend , le petit prince de Salm tout 

nu , tout transi y tout souffreteux , tout moribond , poussait 
des vagissements solitaires au fond des Vosges ', tandis que 
mon hMe pressait les funérailles de celle qui fut la sœur de 
Raon, afin d^épouser plus vite la fille d^un manant, la princesse 

actuelle de Salm Deux ermites ont vu mon digne beau- 

frère jeter son fils à Fabandon , en prononçant des mots qui 
leur expliquaient ce crime ; les bons moines ont recueilli Tin- 
nocente créature; et c^est Tun d^eux qui m^a tout révélé de 
vive voix et par écrit. J'^ai cet acte ; vous le verrez. L^ermite 
accusateur est mort ; j^ai vainement cherché l'autre, pour re- 
tirer mon neveu de cette pieuse mais pauvre tutelle ; peut-être 
un joui* réussirai-je à trouver le vieillard et le nourrisson : en 
attendant , je dis que la fille de Procfaor-le serf est de nais- 
sance à devenir la femme d^un Bernard. 

Lomque Blàmont eut cessé de parler , il se fit un repo 
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solennel et profondément silencieux. Enfin , te père Adalard 
s^adressant au prince de Salm lui demanda : 

— Cette histoire est-elle yraie? 

— Je Tavoue , répondit honteusement le coupable. 

— Vous êtes deux infâmes , continua Tabbé....* Faut-il 
que je m^en aille , ou voulez-vous un conseil ? 

— Nous vous obéirons y murmurérent^ils. 

— Jurez-le ! 

1— Nous le jurons. 

— Hé bien , telle est ma volonté : je chercherai seul le fils 
légitime du prince de Salm. Si Dieu permet que je découvre 
sa retraite , je ne Peu ferai sortir que pour le mettre à Pabri 
du monde , loin de son père et de son oncle , hors de vos fu- 
nestes exemples. Et quand même je ne trouverais point cet 
enfant , il ne m^arrivera jamais de le plaindre : pour le temps 
et pour Tétemité , messeigneurs , il est mieux placé dans son 
obscur asile des Vosges que dans vos nobles manoirs. Ne pen- 
sez donc plus à lui ; c'est un élu. Quant à vos tristes affaires, 
je dis que nous devons commettre de grandes fautes, pour 
éviter de grands maux ; et que le ciel nous fasse miséricorde ! 
Suivons le plan tracé par le comte: Bernard est toujours le 
fils légitimé du prince; Mathilde nVst pas morte; etPhéritier 
de Salm épousera la damoiselle de Blàmont. Agissez en con- 
séquence ; je vous quitte. 

Cet entretien avait duré si long-temps que Prochor eut le 
loisir de prendre un partit. 
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— Va fille ) munnura-t-il en baisant les beaux cheveux 
blonds de la petite , c^estun misérable sort que de yivre ren- 
iant d'un serf..... Tu n^asplus de mère, et quelques semai-- 
nés effaceront dans ton jeune cœur le souvenir du vieil homme 
qui t^aime par-dessus tout : sois une grande dame ! Moi seul 
je souffrirai de t^avoir perdue ; mais je te verrai de loin ^ je 
suivrai les traces de ta vie ; du milieu de la foule je regarde- 
rai ton bonheur Je te contemplerai , ma fille : et je trou- 
verai que le ciel est beau , que Pair est pur , que la lumière 
est douces quelque mal que je ressente y il me suffira de le- 
ver les yeux vers toi , mon enfiint, pour dire que j^ai ma part 

de soleil et de bien-être Adieu , chérie î Et s^il te faut 

descendre un jour du haut rang où la providence te place , 
tu n^auras polat à rougir de ton père. Voilà trop d^années 
que je suis esclave; je veux être libre. Ma fille , à toi Topu- 

lencedes châteaux ; à moi Pindépendance des montagnes 

chérie , Tavenir luira peut-être tel qu^il me sera permis 
encore de t^appeler d^un nom bien tendre , et que tu m^em- 
brasseras en disant : mon père ! Que le seigneur des sei- 
gneurs soit avec nous ! Adieu , petite , adieu ! 

Le pauvre homme cessa tout-à*coup de parler à sa fille en- 
dormie ; cachant son visage et ses pleurs , feignant un pro- 
fond sommeil , il se tint péniblement inerte sur la paille y car 
il avait entendu quelquW venir. C^était le comte. Une lan- 
terne sourde à la main , Blàmont pénétra sans bruit dansTé- 
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goût de Prochor ^ il j déposa doucement le jeune cadayre , 
doucement enleya l^autre Hathilde , et disparut comme un 
fantôme. Quelques minutes après cette expédition nocturne, 
le prince de Salm quitta son beau-frére et s^éloigna , tenant 
dans ses bras Tenfant qu^il nommait sa nièce. Quant au mal- 
heureux serf , il s^en alla dés Taube à sa besogne quotidienne , 
et jamais on ne le revit au château. 

Dix ans s^étaient écoulés ; Adalard était mort ; trois au- 
tres abbés n^araient obtenu le gouTemement de Senones que 
pour aller rendre compte à Dieu de leur gestion ; le jeune 
lire de Raon venait de prononcer ses vœux ; il touchait à sa 
majorité 3 le grand jour de Pabdication était proche ; Salm 
et Blâment avaient des conférences fréquentes avec le qua- 
trième successeur de leur ancien complice. Le dimanche des 
rameaux , un pauvre erniite de la montagne vint entendre la 
messe dans Téglise de Tabbaye ; atprés Toffice , il demanda la 
permissiQn de voir en secret le religieux qui dans le monde 
avait été le sire de Raon. Cette grâce lui fut accordée. L^en- 
tretien dura longtemps entre le vieux solitaire et le jeune 
prêtre. Celui-ci passa la nuit en prières ; et le lendemain il 
déclara qu^ll ne se dépouillerait de ses domaines qu^après 
avoir prêché Tévangile aux bonnes gens des Vosges , pen- 
dant cinq années y et fait ensuite un pèlerinage en lointain 
pays. Ni le supérieur de Senones ni les deux oncles de Til- 
lustre orphelin n^osérent combattre cette résolution ; ils la 



Digitized by LjOOQIC 



— 95 — 

'sayaient inébranlable : tant le jeune Raon , doué déjà d^une 
Tolonté puissante , imposait à ces hommes blanchis dans 
rintrigne. 

Maintenant que nous avons donné ces détails f allons à 
Téglise de Senones , où doit s^accomplir le dénoûment d'un 
acte de justice auquel le sérieux ami de Paul trayaille depuis 
plusieurs années. Mais , avant de mettre par écrit les der- 
nières pages de la présente histoire ^ nous désirons en indi- 
quer le sens moral. D^époque en époque les nations avan- 
cent , dirigées par ceux que le sage Homère appelle con- 
ducteurs d^hommes. Il est important d'^étudier ces chefs du 
progrés social , ou , comme dit le barbarisme , du mouve- 
ment humanitaire, afin de connaître le mal que font leurs pa- 
radoxes et le bien qui résulte de leurs principes vrais. Au 
dixième siècle , le cloître menait le pouvoir et le peuple ; 
aujourd'hui , c'est la presse qui meut. Adalard et Rembert 
sont les types du mauvais moine et du bon : les écrivains pé- 
riodiques gagneraient beaucoup à considérer ces deux fi- 
gures. 
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' Apré0 aToir quitté la montagne , Hathilde et son fiiAro se 
remirent à suivre le chemin do prieuré de Saint-Maurice. On 
ne «^aperçut de leur absence qu^en les voyant de retonr. Ce* 
pendant Arnold crut devoir se justifier ; il dit que sa scBur 
avait témoigné le désir de faire une promenade , et qull avait 
sans remords fiivorisé le caprice de la jolie future, pai'ce qii^il 

8 



Digitized by LjOOQLC 



— 98 — 

avait pensé que Tair frais du matin calmei'ait les esprits d« 
mademoiselle de Blàmont et la remettrait des fatigues du 
voyage. Personne ne conçut le moindre soupçon. Il ne se- 
rait jamais entré dans Pamour-propre du chevalier Bernard 
qu^une jeune fille refusât de devenir sa femme \ le prince 
songeait moins à la fiancée qu^à la dot ; et le comte , pour 
vivre un peu tranquille , s^était habitué dés long-temps à re- 
garder cpupue certaine la réussite d^an mariage qu^il avait eu 
tant de mal i préparer. 

On oubliait déjà Fexcursion de Mathilde et d^ Arnold , lors- 
que les pages annoncèrent la venue du seigneur abbé de Se- 
nones.' Il n^étai^ pluâ qu^â légérç distance ; il arrivait , envi- 
ronné de ses religieux ^ tenant le mjlieu de la route , et rê- 
vant sur une mule qi^i Tamenait au pas d^amble. Le père Hié- 
ronyme , disciple bien-^imé du vénérable Adalard , était un 
moine pareil à son maître , aimable et conciliant , calme et 
fin , d'un esprit moins vaste que fertile et plus . souple que 
profond , d^une grande distinction de manières , d^une rare 
élégance de langage ^ d^une facilité merveilleuse à se faire, 
tout âT tous , homme du monde à Tombre du clottre \ ambi- 
tieux sans le paraître, mais plus avide de richesses et de gran- 
deurs pour son ordre que pour lui-même , et d'hantant plus 
habile dans les affaires du siècle qu'ail avait fkit vœu^e n^y 
point prendre part ; du reste , irréprochable dans ses mœurs, 
exemplaire dans sa conduite , et n^ayant diantre péché d'ha- 
bitude que la paresse , le mol amour du nonchaloir. 
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Oh raccoeillit avec respect , il «e reposa quelques iosUnts 
et Ton se mit en marche pour TégUse de Senoues. la foule 
de» curieux souhaitaU du bODbeur aux épouxj les moines chan- 
taient des psaumes ; l'abbé se demandait ayec inquiétude pour- 
voi Remberi n'était pas encore revenu db son pèlerinage 
quelles suites aurait l'assemblée de GondreviUe, ce que c'é- 
tait que l'ermite Paul , et qui pouvait être le jeune Henry j le 
•comte ide BUimont pensait qu'il aurait pour gendre un bâtard ■ 
le prince de Salm rougissait en songeant que la fille d'un serf 
allaitètresa bro jchacnn d'eux se promettait, pour venger cet 
aflront , d'avoir la nreiUeure part dans les dépouilles si long- 
temps désirées ; le chevalier Bernard sedressait d'aise et d'or- 
gueil sur ses étriers , en contemplant sa bell^ promise • Ar- 
nold regardait avec uhe douloureuse tendresse la pauvre en- 
fimt que r4» sacriiait ; et Mathilde devenait dé phis en^lu» 
tremblante et p&le , & mesurts que le cortège avançait ; elle 
aurait voulu pleun», parler, se plaindre: laaispasdemére, 
pas de sœur , pas une amie , pas une femme auprès d'elle ! 

Cfiui que les privUégiés avùent pmu chef et celui que les 
proscrite venaient d'élire sur b montagne , les deux abbés 
arrivèrent presque «n même temps au pied des murailles de 
Sehones : le père ffiéronyme dirigea ses nobles hôtes vers la 
porte d'honneur i Rembert mena sa troupe fervente du côté 
de l'église. 

Dès le neuvième siècle , c'était un imposant édifice que l'il- 
lustre abbaye où se passe notre action. 
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Lafistçade de cette religieuse demeure avait quatre-vingts toi- 
ses d^étendue. On j .voyait trois portes monumentales. La pre- 
mière , dite entrée de Téglise^ était à Textrémité gayche ; elle 
ne s'ouvrait que le dimanche et les jours de fête y chacun alors 
pouvait entrer dans la maison du Seigneur. On arrivait au 
parvis du temple ^ en suivant un long couloir où deux ran- 
gées dVbres incultes croisaient leur ombrage et leurs feuilles. 
L'autre porte , nommée passage d^honneur , embellissait Taile 
droite du monastère ^ quand on Tavait franchie , et qu^on 
avait fait trente à quarante pas sous une voûte obscure, on ge 
trouvait dans une vaste cour dessinée en forme de parallélo- 
gramme y et Ton avait devant soi les appartements de Pabbé. 
La troisième , appelée huis du cloître , était beaucoup plus 
riche d^arehitecture , plus haute et plus large.que la seconde 5 
elle occupait le milieu du bâtiment , où son grand cintre se 
déroulait orné de statuettes sacrées : c^était la jporte du mo- 
nastère. Aussitôt qu^elle s^était refermée , .on marchait dans 
les ténèbres , jusque ce qu^on eût rencontré Tangle de cette 
froide muraille claustrale ; on reprenait alors un peu d^air et 
de jour , dans une espace vide et triste qui s^étendait en long 
depuis le couloir de Téglise jusqu^au passage d^honneur , et 
qui n^avait guère qu^une dixaine de pieds de large. Là se dres- 
sait rhabitation des moines , une masse de pierres où Ton 
avait dreusé des cellules étroites , des corridors immenses , des 
jalles majestueuses , tout te qui fait le monde d^un cénobite^ 
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le cercle qu -il trace autour de sa personne en disant : je nuirai 
pas plus loin. 

Derrière Péj^Iise était une forêt. A la suite du logement de 
l'abbé venait un parc entretenu roigneusement , et puis un 
bois qui s^en allait rejoindre la forêt, comme un ruisseau 
tombe dans un fleuye , et le fleuve dans la mer. Entre la fo- 
rêt et le parc , les moines possédaient leur modeste jardin. Ei 
tout ce JDoanoir , tel que nous venons de le décrire, était ceint 
de murs et de fossés/ A chacun des. quatre coins de Fabbaye 
se hérissait un gigantesque donjon ; du haut de ces toursjcré- 
nel^es , vos yeux se seraient perdus à suivre Timmensité de la 
tefre et du ciel ; tant d^horizon aurait abymé vos regards : et 
cela , tout cela , c^était le domaine de Senones ! 

Voilà quçl empire lé redoutable Rembert allait enlever sans 
doute au faible Hiéronyme. Gelui-ci pressentait vaguement 
son destin. Il souriait à ses h6tes , mais il ne trouvait pas un 
mot à leur dire ; il était beaucoup trop poli pour ne point com- 
battre sa distraction ; mais , quelques efforts qu^il essayât , il 
était entraîné par la pensée loin des somptueux appartements 

r 

OÙ Ton venait de mettre le pied , et desquels il aurait fait les 
honneurs avec tantde grâce etd^aisancc , en des^ jours plus, 
sereins. * . ^' • . 

— Messeigneurs , dit-il enfin , cherchant un prétexte pour 
4tre seul , nous sommes arrivés plus tard que je ne Fauraiscruf 
tous les apprêts de la cérémonie sont terminés -, veuiUez-voua 
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rendre à Téglise^ jsous la conduite de mes religieux i et per- 
mettez que je me recueille un instant, moi qui rais offrir' le 
saint sacrifice de la messe et donner aux époux la bénédio- 

^ à 

ùon nuptiale. 

Alors il salua du geste , et retint prés de sa personne les 
moines qui devaient Tassister à Tautel. Quand il ne se vit 
plus environné que de cette petite cour , il soupira tristement^ 
comme un roi malheureux que les flatteurs ont déserté. Le 
père Hiéronyme pleurait , assis dans s%n grand fauteuil de 
chêne , ce trône dont les abords étaient si pleins naguère. Un 
des plus anciens et des plus humbles cénobites de Senones / 
présent à cette scène muette dont il voyait les angoisses sans 
les comprendre , voulut adresser quelques paroles consola- 
trices d son infortuné supérieur. Honteux d^avoir ému de pitié 
Vâme d^un subalterne , Tabbé se redressa dans son orgueil et 
dans sa force ; il se tint droit et ferme , impassible et fier ; il 
se fit revêtir des ornements pontificaux ; il bâta le moment 
solennel de son entrée dans le sanctuaire. — Comme le César 
romain , se disait-il , je mourrai debout. . 

Cependant , les domestiques de Tabbaje et les frères laïcs 
entrèrent dans le chœur par une porte qui communiquait du 
clottre Â l'église ^ ih se mirent sur les stalles inférieures. Vin- 
rent ensuite lés pères de TOrdre ^ chacun d^eux prit le siège 
auquel son rang rappelait. Les étrangers furent conduits au 
bas des marches du sanctuaire , et placés de la sorte : à Tex- 
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irémité droite , le prince ; à rexirémité gauche ^ .le comte ; i 
c6té de Salm , Matliilde ; à c6té de Blâment , le chevalier 
Bernard ; -derrière les époux , Arnold ; et puis^ les écuyers 
et les hommes d^armes , les pages et les valets. Iliéronyme 
arriva le dernier , la mitre sur la tête, la crosse à la main, la 
croix d^or sur la poitrine , le brillant anneau pastoral au doigt; 
mais il sç soutenait à peine au milieu de ses acolytes ; et quand 
il monta les degrés de Tautel , on eût dit qu^il était plutôt la 
victime que le sacrificateur. Il s^agenouilla, prés decommen-r 
cer la messe. 

Soudain , les deux battants de la grande porte roulèrent 
sur leurs gonds , et la lumière inonda les arceaux de Téglise. 
Tous ceux qui priaient dans le chœur , Hiéronyme lui-même 
et son clergé tournèrent la tète ; le plus imposant spectacle 
s'offrit à leurs regards. Une foule immense était là , resser- 
rant ses flots au milieu du long couloir, et chantant d^unevoix 
aussi forte que celle de la tempête le psaume : Laudate^pueri^ 
dominum. Bientôt la nef fut entièrement garnie. Les moines 
de la montagne se rangèrent de front prés de la grille du 
chœur ; au centre de la première ligne , Henry se tenait à côté 
dC' Termite Paul. Les serft , comme des épis dans la plaine, 
se groupèrent d la suite des religieux, auxquels ils répondi- 
rent : Laudate eum , omnes gentes. Béjà le second verset 
montait en spirales harmonieuses jusque la voûte , lorsque 
Rembert apparut sous le portail ;chacun fit silence ; cet océaA 
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de créatures hamaines s^entr^ouvrit , comme autrefois kmer 
rouge 9 afin de livrer passage au noureau Hoyse* 

A Taspect du rigide censeur, Hiéronyme arait perdu sa con- 
fiance; un secret effroi tourmentait Blàmont; et le prince nV 
▼ait plus rien de son audace : — Voici notre juge, se disaient- 
ils , notre mattre. Voici mon sauveur , murmurait tout bas 
Hathilde. — Puisse-t-il être tutélaireàmasœur, pensait Ar- 
nold ! Quant au cheralier Bernard , il ne disait rien et pen- 
sait fort peu. 

Rembert monta lentement en cbaire , se mit à genoux, se 
releva lorsqu^il eut invoqué le secours de TEsprit-Saint , pro- 
mena sur toute Tassistance le grave et tranquille regard de ses 
grands yeux noirs , puis se tournant vers Tautel , il dît : 

— « Depostiit patentes de sede , et exaltaçit humiîes ; 

> esurientes impleçit bonis , et dwites dimisit inanes Le 

> Seigneur a donné la place des grands aux petits ; il a fSut 

> riches les pauvres , et pauvres les riches. > 

Pendant cin^ années , mes frères , vous m^avez entendu 
prêcher Févangile dans les temples et sur les montagnes , en 
présence des maîtres, au milieu des esclaves , partout; et 
vous me rendez ce témoignage , que je n^ai jamais cessé de 
plaider la cause des opprimés contre les oppresseurs. Venez 
à moi , disais-je avec *le Christ , 6 vous tous qui ployez sous 
le fiirdeau de la souffrance , et je vous soulagerai. Mais les 
nobles de rire à Taudition de ma vaine menace y et les serfs 
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d^étre mûérables malgré mon emphatique promesse de bon- 
heur : c^est qu^alors je ne pouvais que parler ; aujourd'hui je 
peux agir 

Ecoutez donc ! 

Frère Hieronyme , la besogne des moines est de tirer le 
monde chrétien des ténèbres de la barbarie , et de jeter les 
semences d'une civilisation. peut-ètry. supérieure à celle^es 
siècles antiques ; pour accomplir cette tâche , il faut que 
nous soyons équitablement placés entre la noblesse et le peu- 
ple ) que nous évitions autant d'être les flatteurs de celle-là 
que les courtisans de celui-ci , mais surtout que nous ne pro- 
tégions pas fefort contre le faible : et vous , mon frère , vous 
n'avez travaillé ni pour vos religieux ni pour les indigents ; 
vous avez £ût de notre abbaye un palais à Votre usage , et de 
^^otre cloître une écurie offerte aux chevaux des seigneurs 
qui vous rendaient visite ; vous avez été le complice des mé- 
chants ; vous avez mis la lumière sous le boisseau 3 vous n'a- 
vez pas compris votre mission. C'est pourquoi je vous déclare 
que l'église a prononcé contre vous l'interdiction et la dé- 
chéance 'y quitte^ vos ornements sacerdotaux ; et , couvert 
d'un cilice^ mendiant sur la route , jeûnant, priant , pleu- 
rant , allez rendre compte de vos actes à l'évèque de Metz , 
lequel a re^u plein pouvoir de régler votre pénitence et votre 
avenir. Vous n'êtes plus abbé de Senones ; vous êtes pau- 
vre parmi les plus pauvres ; soyez humble avec les plus hum** 
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blés. Le Seigneur tous 6te ce qu'il yoos avait doimi ; bé- 

Comte de Blàmont ^ le ciel aussi vous avait retiré ce quUl 
vous avait envoyé , je parle de votre fille ; mais vous , au 
lieu de vous soumettre aux décrets de la providence , vous 
avez commis un crime ; vous avez volé Tenfant du serf Pro- 
char , toute la richesse 4upauvre homme j sa brebis unique, 
cette jeune Hathilde que votre avarice aurait vendue à 4a cu- 
pidité , si j'avais craint d'agir contre vous , messire*.... 

Et contre vous , prince de Salm , qui jetez au fond des bois 
votre fils légitime , et réservez tout votre héritage au firuit de 
vos criminelles amours ! 

Or , messeigneurs , savez - vous comment s'est vengé 
l'homme de rien à qui vous donniez un cadavre en échange de 
son ènbnt , le serf que vous auriez voulu tuer pour être sûrs., 
de votre secret, l'esclave fugitif dont la tête fut mise i prix ; 
savez-vous comment s'est vengé Prochor ? Je vais vous le 
dire. 

Il rencontra dans les montagnes un pauvre vieux solitaire 
qui se mourait y et qui n'était fâché de rendre l'àme qu'en 
considération d'une petite créature , dont il avait été le sou- 
tien , depuis l'horrible exposition qu'en avait fait un illustre 
personnage ~, que l'ermite désigna positivement. L'esclave 
promit d'être le père du noble orphelin ; et l'agonisant tré- 
passa joyeux y léguant au charitable serf son nom , sa robe 



Digitized by VjOOQLC 



de bure , sa cabane et «on cber nourriMon. Voilà done Pro- 

cbor , devenu leirére Paul, qui consacre tout son temps , 

« 
tous ses soins , toute sa tendresse au jeune Henry de Salm. 

Plus tard , il yint me prier de cultiver Tesprit et le cœur de 

son élève ; mais je n^acceptai queréducation de Fintelligence : 

vous savez mieux que moi , mieux que personne , 6 Procbor, 

donner l^ précepte et Fexemple de la vertu. 

Maintenant , à chacun selon ses œuvres ! 

Moi Rembert , abbé de Senones , légat du pape , évéque 
primatial , prince du saint^siége apostolique ; baron de Tem- 
pire j comte de la suzeraineté de Lorraine ^ duc héréditaire 
et souverain du fief de Raon , muni de lettrea^patentes , et 
me conformant aux décrets de l'assemblée tenue à Gendre- 
ville , d^oû relèvent Tautorité de ma parole et Texercice de 
mes droits , agissant au nom du pouvoir ecclésiastique et de 
la puissance impériale , 

Je^ déclare 

Que le serf Procbor , à présent le frère Paul , ennobli dés 
long-temps par son mérite , . est anobli de iait , et qu^il pos- 
sédera , pour les transmettre à ses successeurs , le dpmaine 
et le manoir de Raon , desquels titres et privilèges il recevra 
de moi rinvestiture ; 

Que mon bien-aimé disciple , Henry de Salm , épousera 
Hathilde , à charge par lui de porter , de donner i ses ûlâ y 
de léguer à tousses héritiers mAles et directs le nom glorieux 
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da sire de RaoD y mon illustre seigneur et père en ce monde 
et dans I^autre ; 

Que le jeune Arnold , mon féal cousin , succède à ma di- 
gnité de baron de Tempire , et que , pour se rendre digne d'unr 
fiiveur si rare, il remplacera le repos du castel , les amuse- 
ments de la chasse , par le travail et les fatigues de la guerre ;. 

Que de mon héritage il sera fait deux parts , dont j^offre 
Tune à Tabbaye de Senones en mémoire de mon avènement, 
et Tautre à Prochor, mon vieil ami des Vosges, lequel jouira 
de cette opulence en commun avec sa fille et son gendre ^ 

Que Pesclavage est aboli sur les terres de Raon , c^est-i- 
dire que désormais chacun y sera libre de sa personne et de 
sa volonté , maître de son travail et de son gain , apte à pos- 
séder la richesse , roi dans son ménil et dans sa famille. 

Hommes liges , vous qui , ce matin encore , étiez mes serfs^ 
je vous aflranchis ; et moi je reste dépouillé de tout Péclatpé- 
rissable que je tenais de ma naissance ; je ne suis plus que le 
serviteur des serviteurs de Dieu : mais je me réserve la foi , 
Tespérance , la charité , le zélé , et cette magnifique devise 
que les empereurs ont accordée pour récompense à mon aïeul : 
Debellare st^erbos Abattre les superbes! Nobles paro- 
les , dput vous n^entendez pas la lettre , messeigneurs , et 
desquelles je conçois Tesprit. Avec vous, puissants de la terre, 
je penserai toujours à ces deux mots terribles ; avec le pau- 
vre peuple , je me souviendrai de la maxime qui les précède l 
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Parcere subjecHs Tendre la main aux humbles Car, 

nePoubliez pas: 

< Le Sei^eur a donné la place des grands aux petits ; il 

> a fait riches les pauvres y et pauyres les riches... Deposuit 

> po tentes de sede, et exaltaçit humiles; esurientes impie-' 

> vit bonis, et divites dimisii inanes* > 
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Lyzant ez feuilletz scripturés iadis en langue-d^Oc et pat- 
toys des asges moult loingtains , nous est veneu Tenvye de 
prologuer en cettuy languaige , veu que maints ribaulds et 
pytoyables hères sans goust ne science ,*îjigement ne mesme 
imaginatiye , poisants, grotesques , soubpssonnés de peu d^es- 
prit , ont Youleu blasmer ceste œuvre maulgré son grand me- 
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ritte et jester Trayment de la defaoeur sur icelle : en yerta 
de quoy nous dîbvertirans-nous à leur cbanster pouîlles et 
grosses iniures en style d^aultrefoys , lesquelles pouilles et 
grosses iniures ils oyeront sans les compraindre , sinon que 
Diev nous gard.des griffes d^iceux ! 

Doncques ils ont advisé de sepmondre le prezent liure et 
de luy chercher noize , à ceste fyn quMl estoyt ung franc pot- 
pourry de littesrature : ce qui ha yifveument chastouillé les 
autheurs à Tendroist de Famour-prospre , duquel ils ont une 
doze assez pj^izante , et aussy^à Tendroistdo la gloyre que 
sans nul doubte baillera celtuy liure ez noms et prénom^ des 
dicts autheurs en la posteristé fustvre: Ha cà ! ronfleurs de 
scmternpces , nous lairrez-vous poursuipvre brauemënt notre 
besoigne et cheminer ioyeulsement sans que nous musicquiez 
des criayeries ez oreilles oufischiez des bastons en travers sur 
la route pour nous fayre cheoir ! Beugle;c et tempestez, mes 
mignons ! bouttez-vous du maulyais sang plein les veines , 
trespignez bien fort , raîgez conune des inastins , frestillez , 
grisiez en la poêle, guastez vos chausses, et comprainez le pre- 
zent prologue , si le pouuez ! nous perachebvrons notre tai- 
cbe en courant touiours , à grandes plumées d^encre , sans 
Êiultes à Tenconstre des rubrisques ne de Torthografe , cu- 
rant nos phrazes et syllabes dans le goust du siècle , tantost 
riant , tantost plourant , et oncques ne cessant d^escripre de 
gayes etiolyes cbonses fouillotees dans lesvieils manuscripts 
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0i bouquias «t 4ftM les récits noupTeft» , ores ej ores It, 
ctteillattt la doulce fleur et respuattt resjpine , cresmattt le 

laict pur et jestanMe surplus au dyable au dyabie, en- 

teudez-vous , mes maytres , avec vos meschantes rajsons etTos 
contes en Taîr! 

L^hystoire est une vertueulze dame , mais symple comme 
une bonrgeojse et n^adjoustant rien à sa parure, parfoys moult 
sale êtdesbraillee , aupoinct que les villains garsons crachent 
dessus etluy font la moue. Aulcuns disent mesme que ils ay- 
meroyent mieulxia dicte daipe nue comme ver , pourceque 
Ses paoures haillons, luy baillent la physionomye d^une truande. 
Hé ! hé ! messieurs les desgonstés , nous tous rehabillerons 
ceste femesie avecque du velours et de la soj^e 5 nous luy de* 
brouillerons les maynsw et décrasserons le visaige : adoncques 
vous n^aurez plus à nous brailler vos querimonies et observa- 
tions piteu&esf' 

M^est^ce pas honte que de paoures escripturiers estemuent 
aux larmes en mouvant la pousdre des Hures anticques , se 
mouschent à peine , labousrent de Tœil les pasges farcies de 
caractères* si cornus et droslatiques que le grismoire d^ung 
nécromancien serpyt lysible auprez d^icéux , et le tout pour 
que des criards chevaulchant sur la bete immunde que maints 
appellent critique , les pourchaissent comme faulx-mo- 
nayeurs et noueurs d^aiguillette«? 

Foin ! diablotins , ignare et sourcilleuze engeance ! Tay- 
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gez-^OQS et advouez ijae notre œayre est biei^ conceue , fiiicte 
et parfaicte de manière à estre caressée gentillettement parla 
&yeur pnblicque , et outre plus escripte d^un boult i Taultre 
en bonfrancoys , y compris cettuy prologue ! 
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-— Le Dieu d^Abraham tous conduise , messeigneurs! 

— La pefite t^étoofié y usurier du diable ! dit Andrian dei» 
Armoises, lorsque le vieux juif eut refermé la porte de son 
taudis : voilà cinq mille livres que je dois à ce mécréant sur 
mes terres etcbàteaux , dont quatre mille pour ce fiital seci^iet 
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qvCû m^a Tendu ! Certes , ii ne me fera pas grâce d^un denier 
lorsque viendra l'époque du remboursement. 
— Où sommes-nous? demanda le compagnon d^Andrian? 

— Dans la rue Saint-Michel. 

— Tu aurais pu te dispenser de me forcer à Raccompagner 
dans un pareil cloaque. 

«*- Eh , mort-dîable ! j^avais oublié , depuis six mois que je 
n^ suis venu , la demeure de c» pourceau d^Israel ! Pou- ' 
Vais-je m^adresser à un autre qu^à lui?... Ma tottr menace 
ruine , et ce nVst pas toi qui m^aurais prêté de Tairgent pour 
la Êdre réparer. 

— En effet, répondit Tau tre , ces maudits juifs sont plus 
riches que nous ; ils ont le talent d'accaparer tout Tor d^une 
.province , et Philippe-le-Bel n^a pas eu tout-à-fiadt tort d'en 

purger son royaume , et surtout de confisquer leurs biens. 
Malheureusement ils n'ont quitté le pays de France que pour 
se réfugier sur les terres de Lorraine , et nous rançonner à 
notre tour. Ils ont surtout beau jeu depuis que Ferry notre 

duc et bien aimé seigneur 

— Silence! cria tout-à-coup Andrian des Armoises qui ve- 
nait de se heurter contre une masse informe couchée en tra- 
vers sur le pavé de la rue. — Dieu ipe confonde y s'écria-t-il 
ensuite , c'est un' manant qui ronfle à la belle étoile ! 

— Passez votre chemin, messîres! grogila d'une voix 
rauquec^lui quele seigneur deMaxéville venait de&irerour- 
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1er dans la boae du raisseau. N*est-ce pas une honte de trou* 
hier le sommeil d^un malheureux ouvrier qui n^a pu rencon- 
trer un gite pour la nuit ? 
•—Tu raisonnes , drôle?... Gare à tes os ! 

— Laissez en paix ce pauvre homm^, Andrian! Le jour 
commence à poindre^ et vous savez que nous devons accom^ 
pagner le cortège de la dame Marguerite de Navarre qui doit 
fidre un pèlerinage à Saint-Nicolas du port. 

• — vOuî, oui.... qu^elle y aille ! dit en ricanant le seigneur 
de Haxèville. Du diable si le glorieux saint peut lui rendre , 
sans ma permission, le cher époux qu^elle réclame! 

— Il serait temps néanmoins que le duc Ferry revint dans 
sea domuneS) messeigneurs , dit avec résolution le manant 
réveillé : car on n^oserait plus fouler aux pieds le misérable 
peuple et Tinsulter comme vous faites.... 

— Et tu veux, Thiébault, que je ne corrige pas ce malotru ? 
dit Andrian des Armoises qui se mit en devoir d^assommer 
avec le pommeau de son épée le serf qui lui adressait ce 
reproche. 

— ^ Sire de Maxéville! s^écria Touvrier qui saisit à son 
tour une espèce de marteau pointu dont il menaça'.raggres^ 
seur : si vous faites un pas, vous êtes mort ! 

— Peste ! le manant ne manque pas de courage.. .. Hais 
où diable a7*tr*il connu mon nom ? 

^— Je le connais pour le maudire ! — Ne vous souvient-il 
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plus, noble seigneur, d^avoir fait raser ma cabane ? Cétait 
le lendemain du jour où notre bon duc a disparu ; des bri- 
gands ou des seigneurs m^ayant rencontré, dés le point du 
jour, dans les bois de Maxéyille , m^attachérent à un arbre 
auquel je serais encore lié, si yers le soir un bûcheron n^eut 
entendu mes cris. A mon retour, je trouyai ma demeure en 
ruines. -^ Ainsi, monseigneur, tous ne reconnaissez pa» 
celui que vous ayez expulsé de yotre territoire , parce qu^il 
ayait eu Faudace de yous demander justice, parce qu^il était 
yenu se jeter à yos pieds .avec sa femme en pleurs et ses 
enfants qu^il ne pouyait plus nourrir? 

— Jehan ! s^écria le seigneur de Maxéyille. 

— C^est bien cela , dit Fouyrier en rejetant sur ses épaules 
, la cape qui lui couyrait le yisage : seulement on m^appelle au- 
jourd'hui Jehan le Borgne attendu que Tun de yos hommes 
d^armes m'a creyéFœil d'un coup de lance, monseigneur! 

— ^11 a dépassé mes ordres , et tu as tort de m^en youloir, 
Jehan. J'ai fait raser ta cabane , ainsi que les autres habita- 
tions qui se trouyaient dans le yoisinage de ma tour : c'était 
une mesure indispensable. Mais puisque tu t'imagines que j'ai 
des tortç enyers toi, je veux les réparer.... Prends cette 
bourse ! 

— Merci , monseigneur !.... Pourtant yotre or ne rachètera 
jamais les souffrances que ma femme et mes enfants ont endu- 
rées^ yotre justice tardive ne me rendra pas Fœil qiiej'ai 
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perdu. Et tenez , pourquoi vous- le cacherai-je , monseigneur? 
j^ai là, dans Tàme, un besoin 4e vengeanee qu41 me faudra sa- 
tisfaire tôt ou tard. Jehan le borgne n^est pas un chien qui 
s^appaise et ne songe plus à mordre lorsqu^on lui- jette un os. 
Reprenez donc votre bourse , monseigneur.... et tenez-vous à 
Fabride ma haine , je vous le conseille ! 

— Que dis-tu de ce manant , Thiébault? demanda froide- 
ment le seigneur de Maxéyille à son compagnon ? 

— £h ! répondit celui-ci , ce n^est pas la première fois que 
le faible veut se venger .du fort. La grandeur d^àme et la no- 
blesse de sentiment peifvent se cacher sous les haillons du 
serf. 

— Vous Tavez dit^ seigneur , reprit avec fierté l'artisan ; 
mais le sire de Maxéville ne comprend pas , lui , que le cœuf 
d^un manant puisse saigner après un outrage ; il croit payer 
largement avec de For les pleurs quMl a fait couler, — n^èst- 
ce-pas seigneur Andrian des Armoises? ~ Oh! c^estune bien 
triste condition , messires , que celle du pauvre serf! vous 
avez le droit , vous autres , de brûler sa chaumière et de ra- 
vager son champ 3 vous pouvez le traquer dans les bois 
comme une bète fauve , mutiler ses membres , river des fers à 
ses pieds !....!! doit vous dire : merci! lorsque vous le laissez 
vivre ; il doit tomber à vos genoux et baiser la terre que vos 
pas ont foulée. — Ah ! s^il arrivait tin jour où le serf, quittant 
enfin sa posture d^esclave y se redressât en face de vous , mes- 
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DÎe se réunissaient en masse pour écraser le petit nombre de 
leurs despotes^ !..•• Groyez-yous pouvoir lutter contre eux, 
nobles sires? Non non !..^ Tiendrait yotre tour de vous pros- 
terner le front dans la poussière; viendrait votre tour de 
crier: merci ! car le peuple une fois déchaîné , messeigneurs , 
voti'e audace tomberait devant ses ibras nus ; il vous arrache- 
rait les insignes d^un rang usurpé, broierait dans sa main ner^ 
veuse vos diamants et vos parures de soie ; il foulerait à ses 
.pieds vos blasons et vos titres.,.. Reprenez votre or , seigneur 
de Maxéville , reprenez votre or ! * 

— Sur mon àme, Thiébault, ce manant est pris de maie* 
rage! 

* Le Seigneur de Laxou, ne répondit pas : il regardait avec 
admiration le serf qui venait de jeter aux pieds d'Andrian la 
bourse quMl avait acceptée d^abord. Thiébault paraissait 
méditer un dessein que la présence de son compagnon Fem* 
péchait d^exécuter. 

— ; Oui le réveil du .peuple sera terrible, continua Jehan, 
parce qu'alors il aura tant souffert quHl ne saura plus par- 
donner. Lorsqu^il se rencontre un bon prince qui prend en 
pitié ses sujets et veut .les affranchir, les seigneurs conspi* 
rent contre lui, et le bon prince disparaît sans que Ton 
puisse retrouver sa trace... — ■ Ne pourriez-vous me dire, 
loyaux chevaliers, si Ferry de Lorraine, notre père à tous, est 
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tombé iovi le fyr des assassin» , ou s'il est seulement pri- 
sonnier, dans quçl4ne cachot bien obscar ? 

— Au diable, le maudit serf! s'écria le seigneur de M^xé- 
YiUe : Yoilà qu^il nous accuse i présent de la disparition de 
Ferry ! 

-^ Et pourrais-je en accuser des sujets qui le pleurent, la 
duchesse son épouse qui passe les nuits en oraisons et les 
jours en pieux pèlerinages y les princes ses fils dont les. cris 
plaintifs demandent au ciel le père qu'ils ont perdu? Le duc 
de Lorraine a été victime d'une infâme trahison..... €'est 
moi qui vous le dis, messeigneurs ! Je me tais parce que je 
n'ai pas de preuves suffisantes... mais j'ai cm vous recon- 
naitre au nombre de ceux qui m''ont maltraité dans les bois 
de Haxéyille, seigneur Andrian ! 

-T- Tu t'es trompé, répondit celui*<:i dont le visage se 
couvrit d'une pâleur soudaine : 

— Je le souhaite, monseigneur... Il est vrai de dire qu'il 
ne faisait pas encore jour ; â peine si j'ai, pu distinguer un« 
prisonnier garotté en travers sur son cheval. « 

— Tais-toi ! dit à l'oreihe de Partisan le seigneur de Laxou. 
Eeprends cette bourse, et viens me trotfter, dans une heure 
à la porte du château qui donne sur le cloître des Dames- 
prècheresses. 

-— J'y serai, répondit Jehan. 

: — Cet hoBme est couvreur de son métier , reprit Thiébaolt 
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à yoix haute 3 il veut bien accepter ta bourse , Andrian ; mais 
à condition qu^il gagnera cet or en réparant la^oiture delà tour 
de Bbxéyille. ' 

— G^est bien. Qu^il parte dés à.présent pour se mettre i 
r ouvrage. 

— Tu n'iras à Maxéyille qu'après m'avoir parlé , dit Thié- 
bault en se penchant une seconde fois à Toreille de Jehan. 

Les deux seigneurs s'éloignèrent , et le serf alla frapper à la 
porte du juif Isaac. • 

-^ Ouvrez , maître c'est moi. 

— Te voilà seulement de retour , Jehan , dit le vieillard. 

— Ma foi , maître > il 7 a quatre ou cinq heures que je dors 
au beau milieu de la rue. J'ai vu deux hommes entrer chez 
vous vers la minuit j et pour ne pas vous déranger dans vos 
affaires , j'ai choisi pour oreiller le mur de la maison voisine. 

— Suis-moi , dit le juif. 

— Maître , si cela vous était égal , j'aimerais mieux atten- 
dre quelque part, jusqu'à ce que vous ayez fini vos sortilèges. 
Tous «avez que je ne manque pas de courage : cependant j'ai 
le frisson toutes çt quantes fois je mets le pied dans ce damné 
laboratoire qui me fiiit l'effet, d'être hanté par l'esprit de té- 
nèbres. 

— Entre , te dis-je ! 

Le juif poussa Jehan dans une chankbre obscure dont il 
referma soigneusement la porte. L'aspect de cette cliambre 
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n^était pas en effet trég raggurant et justifiait , dés le premier 
coup-d^œil y la terreur de TouTrier. Plusieurs squelettes 
étaient suspendus au plafond 5 des crânes humains se trou- 
vaient confusément rangés sur des planches noircies ayec des 
fioles de toutes grandeurs. Les murs étaient chargés de fi- 
gures cabalistiques, et la clarté rougeàtre d'un fourneau placé 
dansFun des angles de la pièce donnait à tous ces objets une 
forme fantastique et bizarre ; le costume du juif était en rap- 
port avec tout cet appareil de nécromancie; une longue. robe 
noire semée de figures grimaçantes lui tombait jusqu^aux 
pieds; il portait sur la tète une espèce de calotte d^un rouge 
ardent, et sa taille était serrée par une ceinture de même cou- 
leur à laquelle on voyait briller le manche d^un poignard. 

Isaac Heb-Aluck, chassé de France avec tous ses co-reli- 
gionnaires, était parvenu cependant à soustraire la plus grande 
partie de ses richesses aux poursuites des officiers fiscaux, et 
continuait à exercer en Lorraine son double métier de pré- 
teur sur gage et de magicien. Aux yeux du plus grand nombre 
Heb-Aluck était le diable en personne, ou tout au moins son 
chargé d^affaires. Il était versé dans toutes les sciences oc- 
cultes : Tastrologie judiciaire, Talchimie, et surtout ce rêve 
universel du moyen âge , la pierre philosophale , occupaient 
chacune des heures de sa vie. Malheureusement, après de 
longues veilles et de nombreuses recherches, le juif avait 
compris le vide de la science. Obligé de s^arréter à cette 
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borne mfranchiwaMe contre laquelle Tiennent se briser tong 
le§ eflbrts de rbommei tom les calculs du sayant, il n^atak 
pas Toulu que sa réputation s'^évilnouit avec ses espérances : 
Heb-Aluck était devenu charlatan. Toujours à la piste des 
événements probables, il déduisait à son profit les consé- 
quences des passions bumaines, et prédisait souvent Tavenir 
À coup sûr, au moyen de «on talent d^observation et d^un es- 
pionnage continuel. Isaac connaissait le sort de Ferry, duc 
de Lorraine, ^ la disparition duquel il avait sourdement Con- 
tribué. Hais fidèle à ses antécédents d^avarice, ou pour mieux 
dire, au caractère rapace dç sa nation, il trouva que les con- 
jurés ne payaient pas assez chèrement son silence, et résolut de 
vendre leur secret, ensepla4}ant néanmoins en dehors de toute 
mesure active et no se réservant que le rôle de prophète. 
Il sut mettre en avant deux hommes sur lesquels il se flat- 
tait que tomberait la colère des conjurés, Jéhan-le-borgne et 
le seigneur de Laxou : ce dernier, touché des pleurs de la 
duchesse et du désespoir de toute la cour, consentit A £ire- 
riser la délivrance de Feriy ; mais à condition qu elle parai* 
trait, aux yeux de tous, un effet du baeard. 

Lorsque Heb-AIuck eut introfluit Jehan dans son labora- 
toire, il se dirigea vers une statue couronnée qui se trouvait 
au fond de la pièce et lui donna plusieurs coups de poignard. .. 
C'était Teffigie de P&Uippe-le-Bel. Soir et matin le juif Umn- 
gnait ainsi la haine qu'il portait au roi qui avait proaoriC ta 
race. 
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— Sh biea ! Jehan, diMl ea s^ai^prd^Mit Al cfmTreur 
qui jetait autour de lui des regmrdl inquietSi as-tu vu madame 
Marguerite de Navarre ? 

— Oui, maître. ^ 
— Et qu^a-t-elle répondu? 

— D^abord elle s^est empressée de foire un signe de croix. 

— Chien d'infidèle ! as-tu besoin de parler', en ma pré- 
sence, desmomeries de ta secte? 

—Maître, répliqua Jehan, s'il est ici bas uu infidèle et 
damné païen , c'est yous sans contredit ^ je gageraisméme que 
. vous êtes* le fils légitime de Satan ! Ce fut sans doute aussi la 
pensée de madame la duchesse, car elle se signa , non pas une 
fois mais plusieurs. — Que ma sainte patronne me soit en 
aide!s'écria-t-elle : si maître Heb-AUick ne. s'est pas trompé , 
je lui promets les mille écus d'6r qu'il demande... Mais cette 
prédiction vient moins du ciel que de l'enfer. 

— Pas plus de l'un que de l'autre , dit Isaac. — Le duc de 
Lorraine est prisonnier : veux-tu travailler à lui rendre la li-^ 
berté? 

— Moi ? s'écria le serf. 

— Tu rencontreras en même temps l'occasion de te venger 
du sire de Maxé ville... Tu la cherches depuis longtemps. 

— Maître , je suis prêt.... Que faut-il faire? 

— Retourner de suite au chàte^fu. Tiens toi dans le vesti- 
bule : le seigneur de Laxou doit te reconnaître et te donner 
des ordres. 
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— Il paialt maître, que vousm^avezmerTeilIeugemeiit dé- 
peiot, car le seigneur Thiébaut m'a déjà reconnu toui-à- 
rheure comme il sortait de céans , et m^a dit de le rejoindre 
prés du cloître des Dames-précheresses 

— Suis à la lettre ses intnictions ; et dés que tu sauras dans 
quels lieux on retient le duc en captivité , cours avertir la 
duchesse et reviens ensuite prés de moi. 

Lorsque Jehan fut sorti, Heb-Aluck traça sur la muraille des 
signes mystérieux et consulta silencieusement son grimoire. 

— Thiébault se taira , murmura-t-il , car son intérêt lui 
commande le silence, mais Jehan !.... Rien ne m^assure de 
sa discrétion : cet homme doit mourir ! 

De son côté, le seigneur de Maxéville disait à Thiébault 
en entrant au palais : ' 

— Ce couvreur ne descendra pas vif de ma tour : notre 
secret ne doit pas être mis en balance avec la vie d^un ma-7 
nant. 
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Il est nécessaire, pour rintelligence de cette histoire, que 

nous remontions le cours des événements jusqu^au jour où 

Thierry disparut : alors qu'il estoie sorti de Nancy, et allé, se 

divertir à la chaàse dans les bois de Haye et for est s voisines, (1 ) 

(i) Ces passages et tous ceux que nous reproduirons dans ce genre sont ti- 
res d^unc brochure qui donne de curieux détails sur Femprisonnernent de 
Ferrj, et que vient de publier un des bibliophiles de Ifancy, diaprés les ma- 
nuscrits originaux qu'il possède. 

10 
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Laissons donc Jehan cheminer vers Bfaxéville , lequel 
Petit-Jehan et qui n'avait quung œil^ dit Louis d^Harau- 
court , montit sur la couverture et chanta chansonnemâ^t 
qu'avait on faict en complaincte , et disait que li duc estait 
allé quérir , en lieu qu^on ne savait , place à guerroyer ou 
fille tant gentille que fût à son poinct , n'en estant onc à 
sa guize dans ses estatz. 

A Tépocpie que nous décrivons , c^'est-à-dire au commence- 
ment du treizième siècle , Nancy n^avait encore que fort peu 
d^étendue. Le duc régnant aurait pu se borner à Fappeler , 
comme autrefois Mathieu premier, Tun de ses prédécesseurs, 
Nanceium castrum meum. Quelques maisons , groupées d^a- 
bord autour du palais ducal , s^alignérent naïvement sur la 
courbe tortueuse du mur d^enceinte , ou se jetèrent , éparses 
et vagabondes , au pied de Téglise des Dames-prècheresses, 
que Ton bâtissait alors. Cet amas de constructions désordon- 
nées prit le nom de rue des Juifs au bas c6té des remparts , et 
s^appela rue Saint-Michel dans le voisinage de Tabbaye. 

Le vieux château dont la façade était tournée vers TOrient 
se composait de deux ailes principales:celle de droite fut assi- 
gnée pour demeure aux Dames-prècheresses. Ferry demanda 
la translation de ces religieuses , de Toul à Nancy , et leur 
donna pour logement une partie de son palais. H se réserva 
toutefois , dans Féglise quMl leur fit élever , une tribune où 
il pût entendre la messe avec Marguerite de Navarre son épouse, 
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«t ses en&nts. Cette tribune n^établissait aucune commu- 
nication entre le reste du palais et les religieuses , car elle 
était grillée et ne s'ouvrait que sur les appartements de la 
duchesse. 

Diaprés le peu de détails que nous venons de donner , il 
sera facile à nos lecteurs de reconstruire en imagination le 
Nancy du treizième siècle. Ils verront d^abord le vieux châ- 
teau flanqué de sombres tourelles et donj; les galeries supérieu- 
res sont percées de mâchicoulis et de meurtrières ^ à gauche 
est la demeure ducale , à droite Tabbaye dont les murs , du 
c6té de Toccident et du midi, servent de remparts à la ville; 
à distance et derrière le château, la rue des Juifs, sale et 
hideuse de misère j au sud-ouest, en face deFéglise des Dames- 
précheresses, la rue St.-Michel, mieux bâtie et moins déserte 
que la rue des Juifs, mais plus mal en ordre et plus bour- 
beuse encore. 

Or, six mois avant Tépisode que nous avons racontée dans 
le chapitre précédent, le juif Heb-AIuck, après ime nuit pas- 
sée tout entière à des expériences sans résultat, venait de 
briser son fourneau dans un accès de rage, désespérant d^ar- 
river à faire de l'or et maudissant la science qui Fabandon- 
nait en chemin. U parcourait son laboratoire â grands pas, 
se heurtant contre les squelettes dont les ossements s^entre- 
choquaient avec un bruit sinistre, et proférant ces horribles 
blasphèmes, que le désespoir dictait à Tange déchu, lorsqu^il 
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se vit repoussé dans Fablme après une lutte impuissante avec 
le ciel. 

Tout-à-coup Hcb-Aluck suspendit sa marche fougueuse ; 
et d^un geste rapide , il repoussa dans un coin de son labora- 
toire les débris épars de son fourneau ; car il venait d^en- 
tendre la marche d^un visiteur. 

— Holà hô, sorcier du diable! cria dans le corridor une 
voix d^enfant mutine et perçante, pourrais-tu pas éclairer le 
premier page de monseigneur? N^est-ce pas assez d^avoir 
taché de fange ma chaussure de satin, qu^il faille encore me 
casser le cou dans les détours de ton bouge puant ? 

Le page , à ces mots, fit irruption dans le laboratoire. 

— Oh ! oh ! s^ccria-t-il, belle demeure, sur mon âme ! c^est 
un charnier, maître, q le ton domicile, un véritable récepta- 
cle de hiboux et de vampires ! 

— Vos paroles sont malséantes, Christian; mais je par- 
donne à Tétourderie de votre âge : vous apprendrez plus tard 
à respecter la science. 

— La science, maître ! c^est.de la magie que tu façonnes, et 
de la moins blanche encore !... Mais il s^agit d'autre chose 
pour le moment : le sire duc veut f entretenir avant son dé- 
part pour la chasse. 

— Et n'avez-vous donc rien à me dire auparavant, Chris- 
tian? L'émcraude que je vous ai donnée produit miraculeux 
effet sur votre toque, beau damoiseau!... Ne me confierez- 
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TOUS point où en sont les amours de monseigneur avec là ' 
dame de Maxéville ? 

— Il 7 a rendez-vous aujourd'^hui pendant la chasse, dit le 
page. 

— Et de qui tenez-vous ce renseignement , Christian? 

' : — De la propre bouche du messager d'amour Hattre, 

j^ai perdu hier trois écus dW au jeu... 

— En voilà six, Christian : ménagez-les, mon enfant. 

— Merci, dit le page en ouvrant son escarcelle : pounii que 
ce ne soit pas de la monnaie d^enfer qui redouble mon gui- 
gnon!... A présent, maître, en route ! 

Heb-AIuck sortit avec le page. En passant prés du mur 
des Dames-prècheresses, ils les entendirent chanter matines : 
Christian se découvrit avec respect et le juif maugréa. 

— Peste soit des sottes nonnains, s^écria4-il : elles réveil- 
lent tout le voisinage avant Taurore par. leurs criai lleries et 
fausse musique ! 

— Silence, païen ! dit le page, ou je fais savoir à monsei- 
gneur que tu blasphèmes contre notre mère la sainte Eglise. 

— Etmoij^aurai soin d« lui apprendre, Christian, que vous 
vendez les secrets d^amour à raison d^une éméraude et de quel- 
ques écus d^or. 

-— Marché conclu ! s'^écria le page : je serai fouetté ,, tu 
seras pendu ou brûlé conune magicien et fabricant de sorti- 
lèges!... 



Digitized by LjOOQIC 



— 434 — 

— Allons , Christian , pas de mauvaises plaisanteries ! si 
TOUS ne m^aviez plus, votre escarcelle logerait plus souvent 
le diable qu^autre chose. 

En devisant de la sorte], ils attei^irent une porte secrète 
par laquelle Christian introduisit son conipagnon. Les hommes 
d^armes rangés dans les galeries du palais les laissôient passer 
sans obstacle, et bientôt ils entrèrent dans une vaste salle 
octogone dont la voûte était supportée par un double rang de 
piliers. Chacune des parties de cette colonade était ornée d^un 
trophée d^armes, et les niches pratiquées dans Tépaisseur des 
murs contenaient les statues équestres de tous les ducs de 
Lorraine, depuis Régnier au long cou , jusqu^à Mathieu II, 
père de Ferry. 

Cette pièce servait d^antichambre aux appartements du 
prince 3 et déjà grand nombre de seigneurs attendaient ^son 
lever. Ils étafent tous en costume de chasse et s^entretenaient 
à voix basse. 

Heb-Aluck prêta Toreille en passant prés d^eux et re- 
cueillit quelques mots qui lui suffirent pour machinera Tins- 
tant même un projet infernal. Il ^vait combien les seigneurs 
nourrissaient de mécontentement«contre Ferry. Ce prince s^é« 
tait attiré leur haine en adoptant les mesures les plus rigou- 
reuses pour empêcher les rapines et les brigandages qu^ils 
exerçaient envers les peuples. Le juif comprit qu^'l ne fallait 
qu^une étincelle pour faire éclater la conspiration ; et tirant 
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par son manteau le seigneur de Blaxéyille, qu'il aperçut au 
milieu du groupe , il lui dit rapidement et sans que le page 
qui marchait en avant pût Tentendre : 

— Vous êtes homme à payer largement un secret qui con- 
cerne Totre honneur... • Quand je sortirai, suivez-moi. 

Et sans attendre la réponse, il se dirigea vers la porte de 
la chambre & coucher de Vertj. Les gardes placés à Feutrée 
croisèrent leurs hallebardes ; mais Christian montra le ca- 
chet de Lorraine et pénétra dans Tappartement du prince, 
suivi de Heb-Aluck. 

Ferry vetiait de se lever. Le grand-maltre de la garde- 
robe , debout à ses c6tés, tenait le manteau d^hermine, en at- 
tendant qu^il plût au duc de le revêtir. Le prince était assis 
dans un vaste fauteuil d'ébéne, et deux pages à genoux lui 
chaussaient les éperons, pendant que plusieurs autres, placés 
en ligne derrière, les premiers portaient les différentes pièces de 
son armure , ainsi que les cinq étendards qui représentaient 
leuombre des fiefs quHl tenait de Tempire; (1) La -chambre 



(1 } Alphonse, roi d^Espagne, ayant ëte élu roi des Romiins, Ferry dut 
B^adresser à l^i pour obtenir rinTestiiure de ses fiefs. A genoux 'devant -le 
trône dAlpbonse, il reçut successivement dnq bannières. L^une d^cutrVUes 
désignait son emploi de grand sénéchal de Tempereur auquel il devait servir 
le premier plat dans les jours de cérémonie. En recevant cette bannière , il 
prenait en outre rengagement, dans le cas où Tempereur déclarerait la guerre 
au roi de France, de faire Pavant-garde en allant, et Farrièr^-garde au retour. 

POM ClUIBT. 
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était tendue de tapisseries de haute lice représentant plu- 
sieurs épisodes des croisades ; elle recevait le jour par deux 
fenêtres étroites dont les vitraux coloriés laissaient passer 
mille capricieux rayons qui venaient jouer sur Togive de la 
voûte. Au fond de la pièce, le lit, surmonté du blason ducal, 
était à demi-caché par les épais rideaux de damas à franges 
d^or ; et sur une peau d^ours au pied du lit, deux grands lé- 
vriers blancs semblaient solliciter un regard de leur maître. 

Forry II, dit le Chauve, avait sans doute été surnommé de 
la sorte, parce quHl portait les cheveux très courts. Ses traits 
d^une exquise proportion présentaient un mélange de dou- 
ceur et de fermeté qui provoquait la confiance et commandait 
le respect. Sévère, justicier dans ses domaines , il punissait 
avec rigueur le moindre manquement à ses ordonnances, et 
les grands de sa cour avaient à lui rendre compte de la 
moindre injustice qu^ils commettaient à Tégard des peuples. 

Au moment où Christian introduisit Heb*Aluck, Ferry cau- 
sait avec un envoyé du roi de France, qui racontait au prince 
les causes de la £aimeuse dissension qui existait alors entre 
Boniface YIII, et Philippe-le-Bel, et comme quoi ccdernier, 
plutôt que de reconnaître Tautorité temporelle du Pape sur 
le royaume de France, venait de faire brûler publiquement 
à Paris la bulle Ausculta filL 

— Par Abraham! s^écria le juif, auquel il devint impossible 
de se taire en entendant le nom de Philippe-le-Bel, le faux 
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monnayeur s^entend trop bien à dépouiller les autres pour 
se laisser dépouiller lui-même ! 

— Quel est ce mécréant , s^écria Tenvoyé , qui ose ainsi 
parler du roi de France? 

— Un de ceux qu^il a volés sans pudeur et sans honte^ re- 
prit hardiment Heb-Aluck. 

-^Monseigneur, dit au duc Ferry Tenvoyé que cette ré- 
ponse enflamma de colère, je vous demande cet homme pour 
qu^il vienne rendre compte au roi mon maître de ses paroles 
outrageantes. 

— Tout beau, messire! dit Ferry: je ne refuse pas de 
vous donner satisfaction, mais le roi Philippe n^a pas droit 
de haute justice sur mes sujets. — Allons , vous autres, con- 
tinua>t-il, en s'adressant aux pages, dépouiller-moi promp- 
temcnt ce mal-avisé bavard, et lui administrez deux cents 
coups de verges! Ce n^est pas trop pour lui apprendr.e une 
autre fois à brider sa langue. 

— Grâce, monseigneur ! s^écria le juif avec un comique 
eflroi... Ce n^est pas pour me baillef des verges que vous 
m^avez mandé ! * 

— Laisse-toi faire, dit le duc en riant : tu me tireras en- 
suite mon horoscope. 

En un clin d^œil, les pages eurent arraché la robe dlsaac 
Heb-Aluck; le sournois Christian leur distribua des verges, et 
le malheureux magicien reçut le nombre de coups désignés. 
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au grand amusement de la Taletaille du palais et des seigneurs 
accourus aux cris du patient. 

L^exécution terminée, les pages replacèrent la robe du juif 
sur ses épaules. 

— Tu n^en aurais pas été quitte à si bon marché prés du 
roi de France, dît Ferry. 

— « Grand merci, monseigneur! répondit Heb-Aluck avec 
une rage concentrée. 

«» Maintenant continua le prince, dis-moi ce que tu as lu 
dans les astres & mon sujet; j^ai confiance en tes prédictions, 
et tu sais quUl m^arrive assez souvent de régler ma conduite 
diaprés ce que tu m^annonces. 

— Sire duc, dit le. juif d'un ton solennel, les astres m^ont 
appris que tous aviez prwautez et doulces accointances 
avec la dame de Tun des seigneurs de votre cour. 

— Tu ments par la gorge ! s^écria le duc qui se leva fu- 
rieux : la dame est restée jusqu^alors vertueuse et pure 

— En outré, reprit Heb-Aluck sans s^émouvoir, j^ai vu que 
les dites priçautez et accointances vous occasioneraientforce 
chagrins et déboires. S^S y a mensonge dans mes paroles , 
monseigneur, il faut vous en prendre aux astres et non pas 
à moi. 

Heb-Aluck sortit à ces mots, laissant tous les spectateurs et 
Ferry lui-même ébahis de sa hardiesse. A peine avait-il rega- 
gné sa demeure qu'il fot rejoint par Andrian des Armoises. 
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— Ton secret! s^écria le chevalier; et disHOnoi prompte- 
ment le prix que tu yeux y mettre. 

— Apposez d^abord le sceau de vos armes au bas de ce par- 
chemin, répondit Heb-AIuck qui venait de tracer rapidement 
quelques lignes : c^est un contrat de quatre mille livres dont 
vous me donnez sûreté sur votre terre de Maxéville. Je vous 
aurais demandé le double de cette somme, si je n^avais pas 
& me venger moi-même du honteux traitement qu^on vient 
de me &ire subir. 

Andrian de^ Armoises, scella le parchemin du pommeau 
de son épée. Le juif après avoir serré le contrat dans un 
énorme bahut de chêne qui lui servait de coflre*fort, se prit 
à regarder le seigneur de Maxéville avec un air de pitié mo- 
queuse. 

—Vous étiez présent tout-à-Pheure, lorsque j'ai dévoilé le 
mystère des astres? lui demanda-t-il. 

—•Oui, répondit Adrian, qui devint horriblement pâle, car 
il devinait de quelle nature allait être la confidence du juif. 

—Alors, Messfre, reprit Heb-Aluck, la dame de MaxévUle 
vous suppose trop vieil et biglou^ puisqu'elle est conçoiteuse 
ez^bats d'amour via-à-^vis du sire duc quelle trouve moult 
gentil prince. 

— La preuve? dit Adrian d^une voix terrible. 

—Vous la trouverez vous-même^ monseigneur, si vous avez 
soin d'épier les démarches de Ferry pendant la chasse : je vous 
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gibier d^amour, et rejoindre votre femme sous quelque épais 
fourré. 

Et comme Andrian des Armoises s^élançait dehors sans vou* 
loir en entendre davantage, Heb-AIuck lui cria : 

— Je vous conseille de ne .pas répandre le sang , monsei- 
gneur ! Un noble prisonnier paie toujours t6tou tard une 

forte rançon et je serais au désespoir de faire vendre votre 
terre de Maxéville. 

Cependant la cour du palais était remplie da seigneurs occu- 
pés à contenir Timpatience de leurs chevaux , d'écuyers-tran- 
chants qui chargeaient sur des mules les provisions de bou- 
che 9 et de varlets tenant les lévriers en laissa : tous atten- 
daient le signal du départ. Enfin le duc Ferrj parut, monté 
sur un cheval d'Espagne quHl conduisait avec grâce; il était 
couvert d^une partie de son armure , car alors la chasse était 
aussi dangereuse que la guerre : seulement il portait, au lieu 
de casque , un bonnet de pourpre brodé par les mains ^e Mar- 
guerite de Navarre ; une riche^ écharpe soutenait son épée,et 
son manteau jeté négligemment en arriére découvrait la chaîne 
précieuse qui tombait sur sa poitrine. 

Le cortège , en sortant du palais , déboucha par la rue des 
Juifs et se dirigea vers la forêt de Haye. En tète marchait le 
grand-veneur suivi des varlets et de lamente haletante : cette 
troupe se grossissait & chaque pas d'une multitude de serfs et 
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de ntendiants qui suivaient la chasse pour remplir Poffice de 
traqueurs i venaient ensuite les pages tenant sur le poing les 
faucons chaperonnés, le grand-louvetier portant sur Fépaule 
une hache à deux tranchants , puis la plupart des serviteurs du 
palais : écuyers conduisant les chevaux de rechange, officiers ' 
de bouche qui devaient tenir prêt , pendant le repos de la 
chasse , un festin pour le duc et les seigneurs , ôt que sui~ 
vaient une foule de commères et de ribaudes recrutées dans 
les rues au passage ducortége, alors quelles s^exclamaient sur 
la bonne tournure des damoiseaux et gentilshommes, lesquels 
se promettaient de leur donner la cotle verte une fois qu^on 
serait parvenu dans la forêt ; après cette seconde troupe ve- 
naient ceux qui sonnaient de la trompe et du cor pour annoncer 
la mort du cerf ou réunir les chasseurs , puis les arbalétriers, 
les archers , les hallebardiers que Ton échelonnait dans les 
avenues du bois et qui ne devaient tir'er sur la bète ou la frap- 
per que dans le cas de légitime défense ; enfin le duc avec les 
grands officiers de sa maison et la foule des seigneurs qui mar- 
chaient à sa suite. 

Ceux-ci ne paraissaient nullement disposés à faire leur cour 
au prince : une rumeur sourde et menaçante circulait dans 
leurs rangs 3 et le sire de Maxéville , Toeil en feu , la rage 
peinte sur le visage ^ courait de Tun à Tautre , leur glissait 
quelques mots à Toreille et leur pressait mystérieusement la 
la main. Quant à Ferrj , sombre et rêveur , il chevauchait 
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ganfl prendre garde à ce qui se passait prés de lui. Les der- 
oières paroles du juif avaient fortement frappé son esprit : il 
résolut de rompre une intrigue dont la découverte jetterait sur 
lui des torts et diminuerait Fautorité dont il avait besoin pour 
accomplir Fœuvre d^afljranchissement quHl avait entreptise. 

— La dame de Maxéville n^est point coupable encore, pen- 
sait Ferry : je la verrai pour la dernière fois, etje saurai renga- 
ger à suivre mon exemple et à rentrer dans la voie du devoir. 

Et comme on approchait de la forêt , le duc appela dHme 
voix impérative Andrian des Armoises. 

Les conjurés s^arrétérent et pâlirent : ils crurent que Ferry 
soupçonnait leurs desseins , et cet appel direct fait au chef de 
la conjuration leur semblait d^un funeste augure ; mais ils 
se rassurèrent lorsqu'ils virent le duc éperonner son cheval et 

dépasser le cortège Bientôt il disparut dans Tépaisseur 

du bois. 

— Le juif avait raison ! dit entre ses dents le seigneur de 
Haxéville. 

Il s'arrêta longtemps indécis , ne sachant s'il devait suivre 
Ferry pour s'opposer au rendez-vous , ou rester avec ses com« 
plices pour mieux assurer sa vengeance : il prit enfin ce 
dernier parti. 

— Victoire ! s'écria-t-il : j'ai reçu l'ordre de diriger la chasse 
à l'opposé de la route que notre bien-aimé sire vient de prendre. 

— Hesseigneurs , dit Thiébault , le seul peut-être au mi- 
lieu de tant d'ennemis acharnés qui sentit de la répugnance i 
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mettre le complot à exécution , songez qu^nn pareil acte ne 

peut-être approuvé ni de Dieu ni des hommes Au moins 

épargnez sa vie ! 

— Sommes-nous donc des assassins? crièrent tous les autres. 

— Mieux vaudrait pour lui tomber sous le poignard , dit 
Andrian des Armoises : la mort serait préférable à la destinée 

qui Fattend > — Allons, messeigneurs, que chacun de nous 

paraisse occupé de la chasse ! 

La meute commençait à donner de la voix au fond des tail- 
lis 5 et les pages , dispersés sur les collines et dans la plaine, 
encourageaient Toiseau déchaperonné qui montait vers la nue. 

Les conjurés se séparèrent après qu^ Andrian des Armoises 
leur eut assigné Tendroit où ils devraient se réunir. Tout 
semblait favoriser leur criminel projet : ceui^ des grands qui 
ne faisaient point partie de la conspiration , remarquant i 
peine Tabsence de Ferry , suivaient la chasse avec ardeur ; 
et, vers le soir , comme si le ciel eut aussi conspiré contre le 
prince , un orage éclata sur la forêt. Les chasseurs regagnè- 
rent la ville en désordre ; un faux avis , habilement répandu 
parles conjurés , éloigna tous les serviteurs convaincus que 
leur maître les avait précédés A Nancy : de sorte qu^à son re- 
tour sur le lieu de la chasse^ le duc de Lorraine se trouva seul. 

Due put se défendre d'une certaine inquiétude, car la nuit 
commençait à devenir obscure, et c^était Tbeure où les ban- 
dits et mauvais g^çons r6daieni dans les bois pour dévaliser 
les voyageurs et les occire traîtreusement par derrière. Le 
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duc avait passé la journée dans une cabane de bûcheron y 
prés de la dame de MAéviQe qui Fayait grandement ému 
par son désespoir et ses pleurs, ses reproches et ses plaintes. 
Mais, restant inébranlable dans sa résolution, le prince lui dé- 
clara qu^il ne se lairrojtoncques aller au courant de Tamour, 
ayant très apertement veu que les doulx soubrires des-ieunes 
dames brouilloyent la cervelle' de Tamant et occasionnoyent 
desmeschiefs dans les estatz.«— A quoi répondoyt Blanche, 
car la dame de Haxéville avoyt nom Blanche, en luy remen- 
tivaut les délitieulses paroUes et les souefves fassons qu^il 
emplôyoyt jadis pour captiver sa muliebre natture ; puys la 
paoure dame plouroyt et Taccusoyt de traitrize. Li duc 
avoyt beau la requiesrii: de menasger sa fayblesse, Blanche 
plouroyt et se lamentoy t ne plus ne moins qu^une palumbe qui 
perdroyt son gentil palumbeau. A la fyn des fyns, après cette 
iournée qui luy fut ardeue et navrante , li duc pryt moult 
douloureusement son cueur à deux mains , puys il baysa 
Blanche au front comme une amye, et s^en alla meslancol- 
lieux, pendant que la paoure habandonnée se pasmait soubs 
le faix des douleurs et laschait de gros sospirs en regasgnant 
son manoirr 

Le duc, surpris de ne rencontrer aucun de ses gens, sonna 
du cor et suspendît un instant sa marche pour écouter si Ton 
répondrait à son appel ; mais le silence continua de régner 
autour de lui, ce qui Tétonna d^autantplus'quHl lui semblait 
voir des ombres errer dans la forêt. 
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Bientôt ces ombreu se npproehèreiity et Ferry put Toir 
distinetemeiit des hommetf armés de tontes pièces^ qui Veor^ 
touraient en silence. 

-— Qni ètes-Tons P et que moTonlez-Tons ? s^écria le dac de 
Lorraine en se mettant snr la défensive. 

— Ne dégaines pas > beau sire ^ ditTun des agresseursi 

il 
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Totre bras énenrèpar les plaisin de rarnonr ae pourrait lut- 
ter contre tant d^'Cnnemiâ. 

— Arriére, cheyalier déloyal ! xria le prince qai Tenait de 
reconnaître Andrian des Armoises.... Oses-tn bien attaquer 
ton maître et seigneur ?* 

— Ne le prenez pas si haut , noble duc : vous êtes seul et 
nous sommes vingt, tous ayant à nous venger, qui d^une in- 
justice, qui d^un outrage sanglant, qui d^une tache à leur 
honneur.... Ah! vous chassez sur nos terres le gibier d^a- 
mour, et vous no voulez pas que Ton dresse un piège au bra- 
connier?... Rendez-nous votre épée, monseigneur! 

— Mon épée,' traître ?... Tu ne Tauras qu^avec mon sang ! 

Ferry se rua sur les conjurés ; mais à Tinstant même, ac- 
cablé par le nombre, il fut arracl|é brutalement des arçons, 
couché sur la poussière et chargé de liens. 

— Lâches iet brigands! criait le malheureux prince, dont 
les effortii n'avaient d'autre résultat que de serrer davantage 
encore les nœuds qui lui bridaient les membres, n'avez-vous 
pas honte de vous mettre ainsi vingt hommes armés contre 
un seul homme sans défense ? 

— Qu'on le bâillonne, et surtout qu^on lui bande les yeux ! 
dit le seigneur de Maxéville. 

Cet ordre reçut immédiatement son exécution, puis lescon^ 
jurés garrotérentle duc en travers i,e son cheval et rentrèrent 
dans la forêt. Andrian voulut veiller lui-même sur le prince 
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captif^ et ses complices marchaient, les uns en ayant pour 
léclairer la route , les autres par derrière afin de préye- 
nir toute surprise. Us yoyâgérent ainsi jusqu^au jour , ne 
sortant de la forêt que pour y rentrer ensuite , suiyant les 
mêmes détours, repassant dans les mêmes sentiers, suspen- 
dant leur marche et se blottissant sous les arbres au moindre 
bruit qu^ils entendaient. On eût dit une troupe de fantômes 
se rendant ^n silence à quelque ténébreux mystère , ou des 
yoleurs timides guettant Foccasion de commettre un crime et 
craignant de donner Téyeil à des témoins accusateurs. 

Nous ne pourrions dire au juste dans laquelle de ces deux, 
catégories les rangea Jehan, qui les yit déboucher d^une aye- 
nue solitaire : toujours est-il qu^ayisant un fossé sur la lisiière 
du bois, il sY étendit à plat-yentre , et souleyant un peu la 
tête, il tâcha de percer, au moyen des deux yeux qu^il ayait 
encore à cette époque, le douteux crépuscule qui Tempêchait 
de distinguer parfaitement ce muet cortège. Par malheur sa 
curiosité le trahit : Andrian des Armoises Taperçut, et sans 
quitter la bride du cheyal qui portait le prisonnier , il fit un 
signe à ses complices pour les ayertir de la présence du serf. 

Jehan, glacé d^épouyante, les entendit discuter froidement 
la nécessité de le mettre à mort. 

— De par le ciel, mes bons seigneurs, s'écria--t-il, aurez- 
yous bien le courage de me tuer ainsi sans confession, et sans 
yous inquiéter si ma pauyre âme est en état d^allêr paraître 
deyantDieu? 
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— Qae iaisaiâ-tu M, maraud? lui dit brusquement Tundet 
conjurés. 

— Hélas, messire, je suis un misérable artisan ! je me léye 
ayant le jour pour venir, chaque matin , ramasser du bois 
mort; car Thiver approche, etj^ai de jeunes enfants qui mour- 
raient de froid dans mon humide cabane , si je ne faisais mes 
proyisions d^avance. 

Les seig:neurs se consultèrent dé nouveau ; puis ils saisi- 
rent le serf qui se croyait à sa dernière heure. Mais ils se 
contentèrent de lui distribuer quelques bourrades et ratta- 
chèrent à un arbre, le des tourné vers la route qu'ils devaient 
suivre. Jehan donc en fut quitte pour la peur ', mais bientôt 
le pauvre homme eut à redouter un genre de mort mille fois 
plus terrible. Après avoir inutilement tenté de briser ses liens 
et poussé des cris auxquels Técho seul répondait, il craignit 
d^étre dévoré par les bètes sauvages , ou tout au moins de 
mourir de faim. Délivré cependant vers le soir , il oublia 
cette journée d'angoisses et s'empressa de rejoindre sa fa- 
mille.... Malheur et désespoir! Jehan trouva sa femme 
pleurant sur des ruines, et ses enfants presque nus grelottant 
au seuil dévasté de sa chaumière. 

Le serf, accablé par ce coup inattendu , s'arrêta muet et 
consterné devant sa compagne qu^l interrogeait du regard : 
celle-ci lui montra d'abord les autres habitations enveloppées 
dans le même désastre , puis elle tourna les yeux lentement 
et comme avec crainte vers le donjon de Maxéville. 
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Jehan comprit sans peine que Tauteur de cet acte de tIo- 
lence était Andrian des Armoises. En eflfet, par les ordres de 
ce dernier, tontes les maisons bâties anx environs de la tour , 
à une distance moindre de cinquante toises avaient été brûlées 
ou démolies le jour même. 

— Viens, femme, dit le serf ^ prends tés enfants et suis-moi ! 
Le sire de Bfaxéville était en liesse. De nombreux convives 

lui faisaient raison, la coupeà la main, lorsque Jehan pénétra 
dans la salle du banquet. Ce dernier ne reconnut pas ceux 
qui Pavaient garotté le matin: les conjurés avaient d^ailleurs 
changé de costume , et ce ne fut que plus tard que Partisan 
conçut des soupçons sur Andrian des Armoises. Quant aux sei-^ 
gneurs, ils le reconnurent et chuchotèrent entre eux^ lorsquMls 
le virent s^approcber du maître du château. 

— Monseigneur, dit le serf en élevant la voix avec hardiesse, 
vous avez commis une indigne action 

— Une indigne aiction? répéta le sire de Maxéville , en 
posant sur. la table le hanap ciselé qu^il allait porter à ses 
lèvres : — Malheur à toi, si tu connais mon secret! continuâ-t- 
il avec un accent animé par la colère et Pivresse. 

—Andrian, s'écrièrent à la fois tous les convives, taisez- 
vous et laissez parler cet homme ! 

— Oui, reprit le serf, ma cabane vient d'être abattue par 
vos ordres... c'est une lâche cruauté, monseigneur! car ma 
femme et mes enfimt^ ne savrat plus où reposer leur tète. Vou^ 



Digitized by LjOOÇIC 



— ^50 — 

leul pouyez leur rendre 'ce que vous leur avez 6fé : je vîeni 
donc remettre entre vos mains le sort de ma famille. 
. — Est-ce là tout? lit en éclatant de rire le maître du châ- 
teau. Dieu me pardonné , je dois suspehdre mes libations et 
briser ma coupe , car j'allais me trahir en présence de ce ma- 
nant!.... Et que yeux-tu que 'je fasse de ta femelle et de tes 
petits, animal? continua-t-il en se tournant vers Jehan. 
. — Je vous somme de me rendre justice! cria le serf indi- 
gné des paroles qu^il venait d'entendre, ou j^irai trouver le due 
Ferry qui saura vou« y contraindre. 

Cette menace fut accueillie par un nouvel éclat de rire et par 
les ricanements de tous les seigneurs. 

— Ta porter plainte, et débarrassenaous de ta présence, 
dit Andrian des Armoises ; j'ai donné Tordre à mes archers 
d^éloigner à coups de flèches ceux qui s'aviseraient d'appro- 
cher à plus de deux cents pas de la tour de Maxéville ; ceci , 
retiens-le, dans le'cas où la fantaisie te prendrait de vouloir 
rebâtir ta hutte. 

* Andrian fit un signe aux gardes qui se tenaient à la porte de 
la salle ; et ceux-ci se mirent en devoir de chasser le serf. 
Furieux de se voir en butte à leurs mauvais traitements, Jehan 
voulut faire une résistance inégale et reçut un coup de lance 
au milieu de l'œil gauche. 

Le malheureux erra longtemps sans asile et sans pain , 
traînant après lui sa pauvre famille , montrant sa blessure à 
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tons et criant Tesgeance ; mais toasie reponsuiient; car, en 
ces temps dVsclavage, on s^éloignait de layictimepournepas 
encourir la haine du bourreau. Jehan ne trouyait même plus 
à. exercer son métier* 

— Un jour qu^ii parcourait les rues de IJfancy y poussé par 
le désespoir et rendu presque fou de misère et de soulErancei 
il aperçut Heb-Aluck et yint le tirer par la robe. 

— Maître, dit-il, je sais que vous êtes nécromant et ma- 
gicien.... Pourriez-Yous m^enseigner comment il. faut s^y 
prendre pour se donner au diable? 

— Et que yeux-tu qu^il fasse de toiS lui répondit le juif. 

— Ce qu^il ferait de moi, maître? il me vendrait au prix de 
mon âme le plaisir de me venger d'un puissant seigneur, qui 
m^a réduit dans Tétat où vous me voyez» ' 

— Et quel est ce seigneur? 

— Andrian des Armoises. 

— Je rachète, dit Heb-Aluck, en lui ordonnant de le suivre. 

A partir de ce jour, le serf se livra corps et Ame à celui 
qui lui promettait la vengeance. Heb-Aluck , mécontent du 
seigneur de Haxéville, auquel il ne pardonnait pas de con- 
server un secret sans le lui communiquer , cherchait à con- 
naître dans quels lieux les conjurés avaient conduit le duc 
de Lorraine, se promettant de leur faire payer cher la défi- 
ance qu^ils lui iin^ignaieiït. Lorsque Jehan lui eut narré la 
reiico^ljbre qu'il avait faite dans les bois de Haxéville, Heb- 
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iluck fionpfoima qupla tour d^Andrian des Armoises était b 
prison de Ferry* La défense d^approcher des environs de 
cette tour et la ruine des chaumières qui Favoisinaient, de- 
Tinrent autant de preuves à i^appui des soupçons du juif; 
et bientôt il passa du doute à la certitude, au moyen des ré- 
vélations de Thiébault, que le remords d^avoir pris part à Tar- 
restation du prince rendit plus actif à lui procurer une 
prompte délivrance. Du reste, il n^y avait dans Tàme de 
Heb-Aluck aucun sentiment généreux, mais bien un ignoble 
calcul, une basse et dégouttante avidité. Il se flattait que la 
perte d^Andrian des Armoises serait le moyen le plus expéditif 
de se faire payer des sommes qui lui étaient dues par ce 
seigneur, espérant les recouvrer en exploitant la reconnais- 
sance de Ferry. La suite nous prouvera que Heb-Aluck avait 
mal jeté les bases de son calcul. 

Nous reprenons ici le fil de notre histoire que nous avions 
interrompue pour rendre compte des événements antérieurs 
et frire plus ample connaissance avec les personnages que 
nous mettons en scène. Jehan venait de recevoir les instruc- 
tions du seigneur deLaxou -, plein d^espérance et d^alégresse, 
le couvreur montait sur la tour de Maxéville , sans se douter 
que deux hommes avaient de sang-froid médité sa mort , et 
se proposaient de le briser comme un instrument inutile, 
après s^ètre servis de lui chacun à leur maîiiére. A peine eut- 
il gravi le donjon , quUl se laissa couler , au risque de w vie , 
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joBqu^au bord de la toiture, et se pencha sur une élévation 
de cent cinquante pieds, pour examiner une étroite fenêtre 
garnie de barreaux de fer et placée à quelques toises au-des- 
sous du lieu périlleux où il se trouvait. 

Jehan, voulant attirer Tattention du prisonnier dont cette 
fenêtre éclairait la sombre demeure, ne trouva rien de mieux 
jpour j parvenir que de se mettre à chanter. S^étudiant donc 
k donner à sa ioix toute la portée dont elle était susceptible , 
il commença cette chanson dont parle Louis d^Haraucourt, 
chanson du reste passablement grivoise , mais que nous re- 
produirons sans crainte d^offusquer la délicatesse dés lecteurs, 
car le naïf langage de nos ancêtres a cela de commun avec la 
langue latine que, comme elle, il est toujours chaste , quand 
même. 



Aulcuns en ung loingtain pays 
Guident que notre gualant sire 
Se gauldit de faict et de dire 
Es riantz iasdins de Cyprys 

Où n'est fille 

Tant gentille 

Qui ne grisle 
De lui bailler ung doulx logys 
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Adoneqaes iardins si iolys 
Gaardez poioct ï'erry notre sire 
Oyez yeu que fault yoim le dire 
On ne gaîgne le paradjs 

Préfl de fille 

Tant gentille 

Qui babille 
Et niaize en ang donlx logys 



> 



Ains pluBtost comme Saint Lojt 
Kz climatz brolants nostre sire 
Guerroyé et desguaisne son ire 
Sur les Sarrazins deconfys 

Qu'il estriUe 

Sans q[ue fille 
.. L'entortiUe 
Ni rempesche en img doulx logys 
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Or ça regasgnez le pays 
C^Mt assez cheyaulcher beau siro 
'Finez de guerroyer ou rire 
Yostre dame ploure rubys 

Moyns vault fille 

Si gentille 

Que&millç 
Soubriant en ung doulx logys 



Jehan n^eut pas plutôt achevé sa chanson qu^il s^entendk 
appeler. Son cœur battit avec violence. Que faire et que ré-^ 
soudre ? Il était à craindre que les gens du seigneur de Haxé- 
ville ne fussent initiés à un entretiei^uine pouvait av^ lieu 
à voix basse , vu la distance qui le séparait du prisonnier. 
Jehan se pencha de nouveau pour regarder au bas de lui. Le 
mur vieux et dégradé 4[»résentait ça et là des crevasses béantes 
et quelques pierres en saillie; un étang baignait le pied de la 
tour. 

— Après tout, se dit le couvreur, je sais nager! 

Se cramponnant aussitôt à Textrémité du toit, et se plaçant 
en. dehors, il posa ses pieds sur les appuis incertains de la 
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miiraille, saisit fortement chaque aspérité qui se trouva sous sa 
main; puis, semblable au lézard, il glissa sur la surface ru- 
gueuse, jouant avec Tablmè , et, de crevasse en crevasse , de 
pierre en pierre, il atteignit la fenêtre du prisonnier. 

A peine touchâit-il aux barreaux de fer, quWe main pressa 
vivement la sienne. 

— Qui es-tu mon ami? lui demanda la même voix qui Tavait 
appelé rinstant d^aupàravant. 

— Un pauvre couvreur qui n''a plus qu^un œil, mais qui voit 
cependant encore assez clair pour vous reconnaître, monsei- 
gneur.... 

— Dis-tu vrai? s'écria Ferry, car c^était bien le duc de 
Lorraine qui gémissait -depuis six mois en butte aux traite- 
ments barbares de son geôlier. 
» Andrian des Armoises ne lui ménageait aucune souffrance ; 
il Tavait placé sous les combles, comme si le malheureux 
princ§ devait répudier tcftt autre espoir de délivrance que celui 
qui pourrait lui venir directement du ciel. A peine si Ton 
daignait , à de longs intervalles , lui donner une mauvaise 
nourriture , qu^une vieille servante, idiote et muette, lui pas- 
sait le plus souvent' par ua trou pratiqué dans la porte. An- 
drian des Armoises n'avait que cette seule confidente , ignoble 
créature que son organisation viciée rendait méchante et 
cruelle, et qui fidsait subir au prisonnier toutes sortes d'ava- 
nies et de tortures , le laissant jeûner pendant des journées 
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entières et ne répondant à ses plaintes que par un grognement 
d^hyéne ou le rire immuable et glacial de Finsensé. 

G^était la première fois , depuis long-temps , qu^une voix 
humaine frappait les oreilles de Ferry. Lorsqu^il entendit chan- 
ter le couvreur, le pauvre duc, malade et souffi*ant, se dressa 
sur la paille humide qui lui servait de lit pour écouter ce chant 
d^un homme libre, ces accents joyeux qui entraient dans son • « 
cachot comme un rayon de Taurore après une nuit dé tempête, 
et qui lui faisaient regretter cette vie , dont le prisonnier seul 
apprécie les joies, cette vie de liberté sousHa voûte du ciel , 
en plein air , à Tombre des arbresj cette vta qui permet au 
dernier des hommes- de r^pirer lé parfum des fleurs, de voir 
le soleil, d^embrasser un ami! 

La voix de Jehan lui arrivait forte et sonore. Il s^'approcha 
lentement de Tétroite fenêtre de sa prison, monta sur un siège 
grossier qui lui permit i peine d^atteindre aux barreaux, et 

se mit à écouter le chanteur Mais, quel ne fut pas son 

étonnement,IorsquHl entendit prononcer son nom^ lorsqu^il 
comprit que cette chanson n^avait été composée qu^au sujet • 
de son' absence? Il ne s^arréta pas aux interprétations sau- 
grenues du poète, mais embrassant avec avidité Tespoir d^un 
prompt secours, il appela le couvreur, et celui-ci ne tarda 
pas à se présenter à la lucarne. 

• — Tu me reconnais ! dit le duc de Lorraine en prenant 
avec transport la main de Jehan.... Suis-je loin de ma capi- 
tale ? Réponds, mon ami. . . . réponds-moi ! 
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-r- Yoitf étM dans la tour de MaxéviUevl un quart de lieuo 
de Nancy, monseigneur. 

— Damnation ! cria Feriy^ des trattres me retiennent 
captif au cœur de mes états !..•• Et qui gouTeme pendant 
mon absence ? Gomment se fait-ii qu^on n^ait pas découyert 
ma prison ? 

— Hélas ! monseigneur , les uns vous croyaient mort , les 
autres, parti pour la terre sainte 5 le plus grand nombre tous 
supposaient cacbé quelque part et retenu par des serments 
d^amour. Maintenant que le ciel nous protège tous deux ! 
n faut qiA j^aifle dire i madame la ducbesse de sécber ses 
pleurs ; mais je vois un égal dange^, soit que je remonte sur 
la toiture, soit que je me précipite en bas de la tour, car en 
prenant ce dernier parti , je pourrai fort bien , au lieu de 
cboir dans Tétang, me briser les membres sur le talus qui sert 
de base au donjon.... 

— Je fjûs ta fortune et je fannoblis*, si tu m^aides à recou- 
trer ma liberté ! s^écrifi le duc de Lorraine. 

— La noblesse et la fortune, c^est beaucoup monseigneur. . . 
pourtant, si je parviens A vous sauver, j^attends de vous autre 
cbose encore. 

— Parle, dit Ferry : dussé-je te donner la moitié de mon 
territoire, je promets d^accéder à ta demande... 

: — Andrian des Armoises est puissant, reprit le couvreur... 
Oserei-vous tirer une vengeance éclatante de la trabison dont 
il vous a rendu victime ? 
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» — En doaterai8*tu ? s^écria le captif qui secoua les barreaux 
avec ragei 

— Alors,quece donjon qui tous a tu gémir soitrenyersé !*.. 
que demain, de ce château dé malheur, il ne reste plus 
pierre sur pierre! 

— Je le jure.... il sera rasé Je fond en comble. 

— Un gage de yotre parole? 

— Cet anneau.... 

— Bien, monseigneur, vengez-vous ! vengei-moii . 

L^ouvrier, par un élan prodigieux, se précipita du haut de 
la tour. . . Et le duc de Lorraine, au bout de quelques secondes, 
ayant entendu la chute bruyante d^qn* corps lourd au milieu 
des.eaux de Tétang, sMcria : 

— Je suis sauvé !!! 
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IV 



Immédiatement apré^ le départ de Jehan ponr Maxéville , 
le seigneur de Laxou longeant le mnr des Dames-Précheresses 
rât frapper doucement à Tune des portes du palais. Un page 
lui ouvrit aussitôt et Tintroduisit avec mystère. 

— Tous avez bien tardé, lui dit-il à voix basse. 

— Madame la duchesse a-t-elle remis son pèlerinage à 
demain? 

12 
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— Oui, mais elle yeut vous interroger encore au sujet des 
espérances que tous lui avez données.... 

— « Comment se fait-il .que tous soyez si bien instruit, 
Christian? 

— Parce qu^on a des oreilles, messire, et que les tapisseries 
sont faites pour cacher les pages indiscrets.... Mais il était né- 
cessaire que j''entrasse dans cette confidence , car, à la fin de 
tout ceci , j^aurai quelqu^un à faire pendre. 

— Et quel est Theureux moi tel à qui vous réservez cette 
galanterie, beau page? 

— Un maudit juif que le ciel confonde l 
— Heb-Aluck? 

— Précisément, messire. 

— Oh! oh! Christian, vous lui présagez donc la potence? 

— Ou le fagot. . . . Hais il faut qu^il joue encore aujourd'hui 
son rôle de prophète : nous verrons ensuite à dévoiler sa tur- 
pitude. 

Le page soulevant à ces mots une magnifique tapisserie de 
Flandres , le seigneur de Laxou se vit en présence de Mar- 
guerite de Ifavarre et dut renoncer à questionner davantage 
Christian. 

La duchesse de Lorraine commençait à ne plus être de la 
première jeunesse, car Ferry Pavait épousée en 1249^ cepen. 
dant elle savait dissimuler les outrages que le temps avait £aiits 
i, sa beauté. La noblesse de son maintien, la dignité de ses 
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manières, et surtout la rigueur avec laquelle elle exigeait de 
son entourage Tobservance deFétiquette et les lois du cérémo- 
nial des cours , rendaient son abord froid et monotone. Ferry 
lui-même avait éprouvé Tinfluence glaciale de ce caractère 
Invariablement sérieux, au point qu^il mettait parfois en doute 
Taflection de sa femme et cherchait ailleurs , sans remords , 
des témoignages de tendresse. Mais, comme si Marguerite de 
Navarre eut dédaigné de se montrer jalouse , même en face 
des preuves les plus flagrantes d^infidélité, elle restait toujours 
impassible et grave, soit que, renfermée dans son intérieur, 
elle s^occupàt à soigner Penfance de ses fils, soit qu^elle pa- 
rut en public avec tout Féclat de son rang. 

Néanmoins il sVn fallait que la duchesse fût d^un caractère 
égoïste, et dépourvue de sensibilité, comme on le croyait géné- 
ralement à la cour : elle avait été victime de cette éducation 
princière dont les règles se sont traditionnellement perpétuées 
d^Âge en âge, éducation par laquelle on apprend à cacher de 
poignantes émotions sous une apparence de joie et de bonheur, 
à faire mentir le visage quand Tàmc éprouve des transes mor- 
telles, à se montrer avec le sourire sur les lèvres lorsque des 
larmes vous retombent sur le cœur. 

La duchesse aimait son époux et ses enfants ; mais on 
avait oubljé de lui apprendre à être femme, on avait oublié 
de lui apprendre à être mère. 

L^incertitude où elle était sur le sort de Ferry parut chan-- 
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ger cependant ce naturel si froid en apparence. On s^étonna 
de Yoir pleurer Marguerite de Navarre ; et la méchanceté des 
courtisans alla jusqu^â leur faire dire que la duchesse com- 
mençait à aimer les autres lorsquVUe ne pouvait plus elle- 
même être aimée. 

Thiébault, pliant un genou devant sa souveraine, baisa la 
main qu^elle lui tendit, et, sur un signée de la duchesse, il vint 
prendre place à ses c6tés. 

— Vous le voyez, lui dit-elle, j^ai quitté mes habits de 
deuil. 

Marguerite de Navarre avait en effet revêtu ses parures 
les plus éclatantes. Elle portait une robe de velours cramoisi, 
dont Tétroit corsage était parsemé d^éméraudes ; un collier 
de diamants entourait son cou ; ses cheveux , à demi cachés 
sous une coiffure aplatie par derrière et rehaussée , sur le 
devant, par une couronne ducale, retombaient le long des 
tempes avec une profusion de perles entrelacées dans leurs 
tresses nombreuses ; un voile du plus fin tissu lui descendait 
de la tête aux pieds ^ et, comme marque di^tinctive de Tauto- 
rité souveraine, elle portait aussi le manteau d^hermine. 

— Tous croyez donc, reprit Marguerite, que la prédiction 
du Juif se réalisera ? néanmoins j^ai bien peur de pécher en 
renonçant à ma visite au glorieux Saint Nicolas du port, pour 
attendre le résultat des promesses d^un infidèle, qui ne peut 
être si bien instruit que par Tintermédiaire de Satanas. 
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— Ne vous arrêtez pas â de pareilles idées, noble dame : 
en supposant que Heb-Aluck ait tiré ses renseignements en 
ligne directe de Tenfer, le crime en est pour lui seul.... Vous 
pourriez vous repentir de ne pas adopter toutes les mesures 
que vous dicte la circonstance. 

— Dieu me préserve d^en négliger aucune ! j^ai trop grand 
désir de revoir mon seigneur époux. 

— Que nul de ceux qui devaient vous accompagner à Saint- 
Nicolas du port, continua Tfaiébault, ne sorte du palais avant 
la€n du jour ; et surtout que de nombreux hommes d^armes 
soient prêts â voler au secours de notre duc et bien aimé sire, 
car la prophétie annonce qu^il est en état de soufrances et 
retenu captif par tratlrise. 

— Juste ciel ! c^est à quoi j^ai pourvu d'abord : le sire de 
Tillon n'attend plus que mes ordres et fait garder toutes les 
issues du palais. 

— Maintenant , noble dame , dit Thiébault en se levant , 
n'oubliez pas que la clémence est ht première qualité des 
princes: faites comprendre â votre époux qu'un pardon gé- 
néreux change en serviteurs fidèle^ les ennemis les plus achar- 
nés. 

Le seigneur de Laxou quitta la duchesse et rejoignit ceux 
qui sfi proposaient de suivre le pèlerinage. Ces derniers n'é- 
taient pas encore avertis du contre-ordre et devisaient entre 
eux sans remarquer le mouvement extraordinaire qui avait 
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lieu dans toutes les parties du palais, ni le bruit des arme» 
qui résonnaient aux portes de la salle de réception. 

Cette salle, la plus vaste de Fancienne habitation de nos 
ducs, avait la forme d^un trapèze, grâce à la singulière bizar^ 
rerie de Tarchitecte qui en avait resserré les angles, de ma^- 
niére à placer le trône en perspective , et qui , de plus , avait 
construit, au fond de la pièce, une tribune oblique d^oû Ton 
pouvait examiner à la fois ce qui se passait à Tintérieur et à 
Textérieur du palais. Cette tribune, exclusivement destinée â 
la duchesse et aux dames de sa suite, dominait toute la salle; 
et le siège de Marguerite de Navarre , placé sous un poele 
brillant de dorures, faisait face au trône de son époux, magni- 
fique travail où For se mariait ù Tébéne par mille capricieux 
arabesques. Au sommet du dossier, Fartiste avait sculpté les 
armes ducales; et deux énormes serpents, dont les anneaux 
entrelacés formaient les bras du fauteuil, semblaient se tor^ 
dre en impuissants efforts pour atteindre les aigles qui sUp- 
portaient Fécusson de Lorraine sur leurs ailes déployées. 

Les tentures de la salle de réception, brodées par la du- 
chesse et ses demoiselles d^honneur, représentaient les guerres 
que Ferry eût à soutenir contre Laurent évéque de Metz. Le 
.prélat s^ redressait de toute sa hauteur, le casque en tète, 
et la croix épiscopale sur la poitrine ; assisté de Conrad, évo- 
que de Strasbourg et de Henry comte des Deux-Ponts, il lut- 
tait avec avantage contre les troupes lorraines; mais les ca- 
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davres amoncdés autour du duc Ferry, et le yisage menaçant- 
dés hommes d^armes qui combattaient à ses côtés, montraient 
que Tavantage remporté par Laurent était dû, moins à la va- 
leur qu^au nombre des soldats. 

Les seig:neurs commençaient à remarquer que Theure fixée 
peur le départ était passée depuis longtemps , lorsque Mar- 
guerite de Navarre parut à rentrée de la salle. Traversant avec 
la majesté d^une reine les groupes qui s^écartaient à son pas- 
sage, elle vint se placer sur le trône et dit, en promenant son 
regard imposant et fier sur la foule inclinée devant elle : 

— Messeigneurs , le pèlerinage projeté n^aura pas lieu : je 
vous requiers de demeurer céans pendant tout le jour , afin 
que je puisse vous communiquer les nouvelles que j^attends au 
sujet du sire duc mon époux, votre maître â tous.... 

À peine ces paroles avaient-elles été prononcées, au milieu 
du plus profond silence, qu^une vive émotion se manifesta 
dans les rangs des s eigneurs. Ils s^interrogérent du regard 
avec inquiétude , et le plus fougueux de tous, Aûdrian des Ar- 
moises, s^élança vers la porte de la salle et voulut sortir ; mais 
à peine eut-il soulevé la tapisserie que la pointe meurtrière dé 
trente hallebardes menaça sa poitrine. 

— Sommes-neus donc prisonniers, noble dame? s^écria-t-îT, 
en s^adressant â Blarguerite de Navarre, et se plaçant auda- 
eieusement devant elle sans plier le genou. 

— Sire de llaxéviUe , répondit la duchesse avec ironie. 
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nous montrez-vous maintenant quelle est Yotse gaUnterie 
accoutumée à Tégard des dames, ou voulez-yous seulemeiit 
nous donner une preuve du respect que vous portez i votre 
souveraine ?... Nous avons droit d!exjger Tun et Tautre. 
Puisque nous voulions bien nous borner à la prière^ aviee-vous 
donc besoin de vous exposer à recevoir un ordre? No» vqm 
retenons en notre compagnie , noble sire, et vous y resterez 
de gré ou de force. 

. — Messeigneurs, continua-elle, en détournant les yeux du 
sire de Maxéville qui restait anéanti par cette sortie vigoureosa, 
vous ne voudrez pas, je Tespére, mettre obstacle à notre désir. 
B^ailleurs il est possible que le duc de Lorraine réclame Tas- 
sistance des grands de sa cour, vu qu'il se trouve i cette heure 
victime d^une in^gne félonie. 

Andrian des Armoises comprit que son secret était décou- 
vert 'y il n^en douta plus lorsqu^â Fappel de la duchesse, il 
vit entrer Heb-Aluck. 

Celui-ci pâlit, en reconnaissant le sire de Maxéville, et ma* 
nifesta Fintention de rétrograder, sans égard aux ordres de 
Marguerite de Navarre, qui lui disait de s>pprocher d^elIe; mais 
Christian le poussa rudement par derrière, et le juif vint tom^ 
ber sur les marches du trône...» Il ne se releva que pour voir 
les yeux d^ Andrian des Armoises lui envoyer des menaces de 
mort. 

— Képétez , en présence de ces seigneurs , la prédiction 
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tons également, bien que nona déclarions ne prendre auemie 
part aux maléfices et sortilèges par lesquels yms êtes parvena 
à connaitre la destinée du sire duc mon époux.... Vous nous 
annoncez donc sa prochaine déliyrance? 

— Hélas ! noble dame, la science est une maîtresse yolage, 
une fée trompeuse ! • . • Elle nous dévoile un instant ses charmes 
pour se cacher ensuite à nos yeux; elle nous ofire,de loin, le 
flambeau de la yérité, pour le remplacer par des feux follets 
qui nous égarent et nous font enrer à IViventure.... Je ne 
sais rien, noble dame.... J^ignore absolument tout, balbutia 
le juif qui tremblait de tous ses membres, car le sire de 
Maxéirille se rapprocbait graduellement de Testrade. 

— Donc tu m^as fait un impudent menacmge! s^écria Xar*- 
guerite de PTavarre ; et tu n^atais d^autrè intention que celle 
d'obtenir, à l'avance, les écus dW dont je devais payer ta 
busse nouvelle. 

— J'aurai ton âme damnée ! dit sourdement à Toreille du 
juif, Àndrian des Armoises. 

— Grains-tu de parler? lui dit à son tour Christian : Bh ! 
ne sais-tu pas que , dans tous les cas possibles , tu ne peux 
manquer d'être pendu? 

-** Miséricorde ! que vais-je devenir? s'écria le malheu- 
reux juif en jetant autour de lui des yeux égarés. 
-*-Get homme est sous Tinfluence d'une menace, dit le sire 
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de Tillon qui Tint 06 placer entre Heb-Àluck et Andrian des 
Armoiftes : je le prends soub ma sauye-gfarde et je lui déclare 
qn^il peut parler sans crainte. 

— ^Andrian, rouge de colère, fut sur le point de défier ce pro- 
tecteur inattendu ; mais celui-ci le regarda d^un air si parfai- 
tement calme qu^un acte de violence devenait impossible. 

Le sire de Tillon, Tun des plus fidèles serviteurs de Ferry , 
avait constamment aidé ce prince de ses armes et de ses con- 
seils. Ce fut lui que le duc de Lorraine chargea de repousser 
les aventuriers qui désolaient le territoire de Giles de Sorcj, 
évèque de Toul ; et, lors de cette funeste bataille où Laurent 
remporta la victoire, il sut arrêter les effets d^une guerre dé- 
sastreuse et concilier tous les différends par Pentremise de 60- 
bert, comte d^Apremont, qui prononça son jugement le jour 
de la Saint Barthélémy, 2& août 1278. 

Les conjurés s^étaient bien gardés jadis de mettre le sire 
de Tillon dans la confidence du complot : ils connaissaient 
trop son attachement inviolable à la personne du prince. De- 
puis le jour de la disparition de Ferry, ce loyal seigneur était 
à sa recherche; et, sans avoir aucune preuve positive, il soup- 
çonnait néanmoins la cause de cette disparition , cherchant â 
découvrir, parmi les grands, ceux qu^il croyait en être les au- 
teurs, et se proposant d^agir aussitôt qu^U pourrait4e faire à 
coup sûr. 

L'empressement du seigneur de Maxéville à sortir au mo- 
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ment où la duchesse le conviait â rester , le trouble qu^il fit 
paraître en prévoyant les révélations soi-disant prophétiques 
du j uif , et surtout Tintention évidente qu^il manifesta d^imposer 
par la menace le silence à Heb-AIuck, tout convainquit le sire 
de Tillon qu^Andrian des Armoises tenait entre ses mains le 
sort de Ferry. ^ 

— Parle ! dit-il au magicien : le seul péril que tu doives 
redouter est celui auquel f exposerait le mensonge, et la rétrac- 
tation de tes premières paroles. 

Cependant Christian , avec Tefironterie d^un page , s^'était 
approché du trône. Il dit , à haute voix, en plaçant sous les 
yeux de Marguerite de Navarre un parchemin quMl tira de sa 
poitrine : 

— -^Veuillez interroger ce traître juif, ma noble maîtresse , 
et lui demander Texplication de rengagement de quatre mille 
livres contracté par le sire de Maxéville en sa faveur. 
. .-7- Par Abraham ! dit Ueb-Aluck stupéfait, ce garnement de 
page a forcé mon cofTre-fort et m^a dérobé le contrat. 

— *^Lisez-nous cette pièce! crièrent plusieurs voix dans la salle. 

— En voici le contenu , dit Christian : 

« Moi, seigneur de Maxéville et autres lieux circonvoisins, 
» reconnais devoir à mattre Isaac Heb-Aluck, physicien , la 

> somme de quatre mille livres pour un secret important qu^il 

> m^a vendue laquelle somme je lui garantis sur les terres 

> et châteaux de ma dépendance : en vertu de quoi j^ai scellé 

> de mes armes le présent écrit. > 
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«- Or ce #ecret yenda par un antre Judas, continua Chris- 
tian en montrant Heb-Aluck pétrifié, ce secret avait été sur- 
pris à rimprndente confiance d'un enfant, et ce maudit Israé- 
lite en profita pour exciter la haine du sire de MaxéTiHe contre 
Ferry son duc suzerain. ... 

— Qu'avez-Yous à répondre? demanda Marguerite de Na« 
varre à Andrian des Armoises. 

— Le secret en question ne concernait pas le duc de Lor«- 
raine , répondit celui-ci dont Tembarras se trahissait aux yeux 
de tous. 

— Ce page est un menteur! ajouta le juif enhardi par la 
dénégation de son complice. 

— Et moi je vous soutiens que vous êtes deux traitres ! 
dit Christian avec force. — Toi, juif, je te couvre de mou 
mépris et je te crache au visage... Silence, pourceau! Quant 
à vous, seigneur Andrian, sachez que je dois être bientôt armé 
chevalier : je ne soufinrai pas un démenti sans vous appeler 
en champ cl6s, le jour même où je recevrai Tacolade. 

— Nobles sires et loyaux chevaliers , continua-t-il en s'a- 
dressant à la foule des seigneurs qui Técoutaient avec admira- 
tion, apprenez que cet enfant dont on avait surpris indigne- 
ment la foi «'aperçut que l'absence de monseigneur le duc de 
Lorraine coïncidait avec sa fatale confidence : dés-lors il répudia 
les jeux de son Age, toutes les joies de l'enfimce ; il fit divorce 
avec ses compagnons déplaisir, afin de s'occuper sérieusement 
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à réparer sa faute ; il emplo ja la nue pour se procurer ce pa- 
pier ; il ne roupt pas d^écouter aux portes, de pénétrer dans 
la yie intime de ceux qui le regardaient encore comme un en- 
fant, lorsqu^il s^était fiiit homme pour lire sur le front des traî- 
tres et deyiner leur crime... Et maintenant il ne craint pas de 
se tromper en disant : — Juif, tu as vendu le duc de Lorraine! 
— * Sire de Maxéyille, vous êtes coupable du crime de haute 
trahison ! 

— Me laissera-t-on plus longtemps outrager par un page? 
sYcria le furieux Andrian : quelle preuve donne-t-il â Tappui 
de ses accusations? 

— Vous êtes libre de vous défendre, seigneur, dit froide- 
ment Marguerite de Navarre. 

— Sire de Maxéville, continua le page, vous retenez captif 
le duc de Lorraine , à moins que vous ne Tayez assassiné 
dans la forêt de Hache ! Je ne crains pas de vous accuser, car 
vous êtes le seul qui n^ayez pris aucune part au deuil univer- 
sel 'y VOUS êtes le seul que j^aie vu sourire, quand des larmes 
coulaient de tous les jeux.... Et d^ailleurs^ le trouble de ce 
paSen vous dénonce, et sapftieur témoigne de la vérité de ce 
quej^avance. 

En effet, Heb-Àluck, chancelant et presque mort de frayeur, 
venait d^être déposé par le sire de TiUon sur les degrés de 
Testrade. 

— Or, ajouta Christian, le premier châtiment des traîtres 



Digitized by LjOOQIC 



— ^74 — 

est de se yoir liyrés par leurs complices. Heb-Aluck n^ajanC 
pas touché le prix que vous étiez convenu de lui payer, sei- 
gneur Andrian, il manœuvra pour rendre la liberté au duc de 
Lorraine, espérant que son premier crime resterait enseveli 
sous les ombres du mystère, et qu^il obtiendrait mille écus d^or 
pour sa prédiction... Ses mesures étaient prises pour que cette 
prédiction se réalisât. — Ecoutez, seigneur de Maxéville! voilà 
le peuple qui s^appréte à délivrer son prince ! 

On entendit, en même temps, les cris d'une multitude nom- 
breuse rassemblée aux portes du palais*. .Et bientôt nubommCj. 
dont les habits ruisselaient encore d^une eau verdàtre, fendit 
rapidement la troupe des seigneurs, et vint se jeter aux pieds 
de Marguerite de Navarre. 

Mais à peine Andrian des Armoises, eût~il reconnu Jéhan- 
le-Borgne que, renonçant à l'espoir de cacher son secret et 
cédant à sa rage long-temps comprimée, il s^élan<^asur le mal- 
heureux couvreur et lui passa son glaive au travers du corps. 

Le sang jaillit jusque sur les marches du trône, etMargue- 
guerite de Navarre, poussant un cri d^horreur , s^évanouit à 
cet affreux spectacle. La salle de réception sembla devoir se 
changer en un champ de bataille 5 tous les seigneurs avaient 
tiré répée. 

— A la rescousse! mes hommes d^armes , cria le sire de 
Tillon. 

Soudain les tapisseries soulevées donnèrent passage à une 
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haie de piques et de hallebardes qui se hérissèrent contre les 
conspirateurs et leur firent reconnaître Tinutilité de la résis- 
tance. Heb-Ahiek, qui youlait profiter du désordre pour s'en- 
fuir, recula devant le visage menaçant des soldats. 

— Sire de Maxéville ! dit le page dont la voix perçante do- 
mina le tumulte , vous êtes un lâche assassin ! avant d'être 
puni du ciel pour cette indigne action , vous aurez A m'en 
rendre compte ! 

Christian soutenait en même temps le couvreur dont les 
traits pâles et décomposés annonçaient l'approche de la mort. 
Jehan se tratna jusqu'à Marguerite de I^avarre , et lui pré- 
sentant l'anneau que lui avait donné le duc de Lorraine , il 
dit d'une voix faible : 

— À Maxéville! sauvez-le !.••• renversez la tour : il me l'a 
promis! 

Puis il tomba mort. 
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— An nom ém eiel^ eourec délitrer le gire due mon époia ! 
dit la dttchesse qui fondait en larmes : ce traître seigneur est 
capable de Pocoire , comme il vient de faire i ce pauvre 
homme. 

— A la tour de llaxéville ! cria le page : arrêtez les tral-« 
très, et Yolex au Ncouis de monseigneur! 

13 
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— Vôtre épée? dit le sire de Tillon, en B^approçhant d^An- 
drian des Armoises. 

Celai--ci laissa paraître sur ses lèvres un froid sourire de 
dédain. 

— Il n^y a que le duc de Lorraine qui puisse me fiiire une 
pareille demande, répondit-il: -^Encore aurais-je le droit 
de traiter avec lui d^égal] à égal. -^ Allez , noble seigneur , 
Allez délivrer Ferry !... Moi-même, dans Timpuissance de 
résister à la force , je vous accompagne à Maxéville ; et 
nous verrons si mon prisonnier ne sacrifiera pas sa ven- 
geance à la crainte de subir mes reproches en iGaice de tous ! 

Cependant les cris d^une foule impatiente se Causaient en- 
tendre au dehors. Le seigneur de Laxou, fidèle à son sys- 
tème de prudence, resta prés de Marguerite de Navarre, pen- 
dant que de nombreux applaudissements accueillaient le sire 
de Tillon qui montait à cheval pour courir avec ses hommes 
d^armes à la délivrance de Ferry. 

Mais ces joyeuses acclamations se changèrent presque 
aussitôt en hurlements de rage, i Taspect d'Andrian des Ar- 
moises. 

— A mort, le traître ! 

— Arrachons-lui les entrailles ! 

— Broyons son cœur entre nos dents ! 
^ A mort !!! 
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— Loin d^ici, dégoûtante canaille ! cria le sire de Maxé- 
ville, irrité de ces menaces, et lançant son cheval au travers 
de la multitude:.... Est-ce donc aux manants à se mêler aux 
querelles des seigneurs ? 

— A mort ! hurlait la foule. 

Et tout ce peuple que Jehan venait de recueillir sur son 
passage, mendiants en guenilles, moines barbus, fenunes 
échevelées, cerna le sire de Maxéville qui. voulut en vain 
lutter contre mille bras soulevés contre lui. Sans Tintermé- 
diaire de Christian, il allait être mis en pièces. 

— Laissez vivre ce seigneur pour la justice du prince ! 
cria le page : je vous amène le plus grand coupable, un damné 
juif, magicien d^enfer qui, par ses conjurations et détestables 
maléfices, a fait tomber le duc de Lorraine dans les embû- 
ches qu^on lui dressait.... Le voici : je vous Tabandonne ! 

En même temps il désigna Heb-Aluck traîné par deux valets, 
•t se mit en croupe derrière Andrian des Armoises qui partit 
au galop. 

— Sire de Maxéville, lui dit Christian, en faveur de ce que 
je viens de &ire pour vous, je vous somme de répondre à 
mon défi, le jour où je serai libre de vous provoquer dans la 
lice 

— EnCamt! répondit Andrian des Armoises^ d^ici là je serai 
mort !.... ou,ma vengeance une fois assouvie, tu n'^auras plus 
à combattre qu^un homme dont le cœur viendra se placer de 
lui-même au devant de tes coups ! 



Digitized by LjOOQIC 



— 480 — 

Ik rejoignirent le sire de Tillon pendant que la foule se 
ruait sur Heb-Aluck dont la peur avait anéanti toutes les fa- 
cultés 

Semblable à un serpent , elle roula ses plis autour de sa 
yictime et la broya sous ses muscles de fer, comme pour mieux 
la dévorer ensuite^ puis elle la traîna, sanglante, après elle, 
dans sa marcbe tortueuse , étouffant ses cris au milieu de ce 
cercle d'airain qui se rétrécissait toujours , burlant de la^oie 
du tigre à la vue des angoisses et des tortures du juif, riant 
de ses supplications, de ses promesses et de ses pleurs 

Haletante et furibonde, elle suivit ainsi le sire de Tillon 
jusqu'à Haxéville. 

Lorsqu'on fut arrivé sous les murailles , Andrian des Ar- 
moises fit baisser les ponts et ne balança pas à introduire , 
non seulement le sire de Tillon et ses hommes d'armes, mais 
encore la foule entière : il semblait que , reconnaissant l'im- 
possibilité de la défense, il prit plaisir à affronter le péril. 

La porte de la tour, brisée en mille pièces , donna bientôt 
passage aux libérateurs de Ferry ^ qui le descendirent en 
triomphe de son cachot aérien. 

Le duc de Lorraine monta sur uto cheval richement capa- 
raçonné que l'on avait amené tout exprès pour lui ; mais cette 
magnificence formait un tel contraste avec ses vêtements en 
désordre, sa pâleur et ses traits décharnés, que l'on devinait 
au premier coup d^œil ce qu'il avait dû souffrir de misère et 
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de tri^temeiits barbares. Tous ceux qui l'entouraient n'eurent 
qu^une Yoix pour crier vengeance. 

La foule, un instant apaisée^ rugit de nouveau comme une 
lionne en fureur : le nom d'Andrian des Armoises vola de 
bouche en bouche ; mais le sire de Maxéville ayait disparu*. 

L^autre yictime était là y sanglante , meurtrie, déchirée : il 
restait encore des tortures à lui faire subir. Le peuple alluma 
des torches qu'il brandit avec fureur; Heb-Aluck fut enfermé 
dans la tour. Bientôt Tincendie gronda sous les voûtes , les 
murs craquèrent jusque dans leurs fondements, et des gerbes 
de flunmes jaillirent , en pétillant avec fracas , de toutes lei» 
ouvertures de Tédifice. 

Poursuivi parla mort qui montait après lui, cruelle, inévi* 
table, Heb-Aluck atteignit le sommet de la tour, et tendant 
ses mains suppliantes vers le duc de Lorraine : 

— Grâce, monseigneur ! criait-il avec désespoir : laissez- 
moi la vie.... tous mes trésors sont à vous ! 

Mais sa voix ne fiitmème pas entendue : un autre spectacle, 
une autre scène de mort attirait tous les regards. Le sire de 
Maxéville, traînant par les cheveux une jeune femme dont les. 
mains étaient chargées de chaînes, parut sur le balcon du 
chAteau. Prenant Finfortunée entre ses bras nerveux , il la 
balança, pendant quelques secondes, au dessus de sa tète, et 
k précipita, du haut du balcon, sur le pavé de la cour» 
-— Duc de Lorraine ! s'écria-t-il , si tu échappes à ma vea- 
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geance 9 ta complice du moins ne pourra te rejoindre!.... 
A cause de toi je Pai faitsouflrir; elle a subi comme toi les 
angoisses de la'prison.... Que ne puis-je te briser comme elle 
et te &ire payer, de la yie, le bonheur que tu m^as fait perdre ! 

— Monstre L s^écria Ferry , le ciel te punira, car cette 
femme n^était pas coupable du crime dont tuFaccuses! 

Le duc de Lorraine voulut courir au secours de Blanche; 
mais il recula d^horreur à la vue de la jeune femme dont le 
crâne était entr^ouvert et la cervelle répandue sur le pavé. 

Au même instant, la tour minée par Fincendie s^écroula.... 
Le juif disparut au milieu des flammes en poussant des cris 
horribles, et le sire de llaxéville s^ouvrit un passage avec sa 
hache d^armes au travers de la foule qui voulut, mais en 
vain, Fempécher de prendre la fîiite. 
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À diaienn selon ses csupTret ! 

HEi-ALuoKiiioQniit de male-mort, chsishak fui fidct che* 
ualUer et U aduini grand honneur et amitianee au aire de 
TtLLonleçuei demanda qua toueiours mais, pour souçenance 
de ce guaçait port^ secours à monseignor, U et sa lignée 
tant que serait en légitime procréation et engendrée de son 
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chieff a^inssenl droict et puissance aller j en premier auant 
tous les auliresy exceptant H seignour duc, àtadorement di 
seiffnaur Dieu e iour que bons et loyaulx chrestiens festoyent 
Ma mort, ce que fut accordé, 

lÀ bon duc FEBET regasgna son chasteau où il embrassa 
druément sadame et les gentilz princes ses filz, et yecust en 
glojre et santé iusque son trépassement qui aduint en Pan di 
seigneur 1303. 

tSXfxAU fief étkXtUKkàJH des abmoisbs appritis et tombé par 
félonie. Quant aux aultres traistres et conjurez y la duchesse 
et tous les princes obUgirent U duc malgré /t^ éprendre 
vengeance de ces perfides et déloyaulx quis'esloignérent des 
estatz de Lorraine, s* enfuyant qui éeceâ, qui delà. Ferry 
perdoina a beaucoup des moins coulpables et rémunéra lar- 
gement le sire de laxou yen que le dict sire ayoyt vendu la 
mèche et fict bien. 

Et JBHAïf le couvreur ayant esté meschamment perfosré 
d^outre en outre, le duc prit cure de sa descendance laquelle 
il rendist moult noble et riche sous le nom de du Hault-toict 
ce que fust une ueritable iustice. 

ijns il n^y eust que cette paoure et mignonne blanche que 
son ialoulx mari gecta sur le dur paué et qui paya de sa 
doulce vie d^asgneau la coulpe qu^on luy attribuoyt sans 
preuve aulcune. 

Et nous auons dict la pure uerité dans tout le courant de 
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cette longue hjBtoire: doncquesnons défendons aux critiqueurs 
de refroigner deuant la moindre pliraze d^celle. Oyant cecy 
plusieurs dyront que nons sommes raisonnablement fournis 
d^amour-prospre ; ores Tayons-nous adyoué de prime-abord, 

et comme fiiulte advouee est perdoinee sur le champ 

bonsoir ! 
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Nous déclarons que ce drame est exclusiTement Tœuvre et 
la propriété de la Lorraine; il est inédit; c^est pour nos abon* 
nés seuls que nous Tavons fait, et nous exercerons toutes les 
poursuites autorisées par la loi, s^il est mis au théâtre ou re« 
produit dans un recueil littéraire, sans la permission de Tau- 
teur. II faut de la justice. 

Il faut aussi de la reconnaissance. Nous avons trouvé dans 
riûstoire Tensemble de notre ouvrage ; mais nous avons tiré 
nos meilleurs matériaux seéniques de la bibliothèque précieuse 
que possède M. Noël, et dont il £adt les honneurs avec autant 
de bonté que de savoir. Nos Bourgeois ctEpinal sont sortis 
tout vivants des pages manuscrites d^un cartulaire in-folio. 

Nous avons suivi scrupuleusement la vérité^ même dans les 
moindres détails ; mais nous avons élagué de nos actes les in- 
trigues inutiles, vinssent-elles de Fempereur ou deTévéque de 
Metz. Quant à nos personnages, nous les avons bien étudiés ; 
nous avons approfondi surtout le caractère de Thiébault, 
comte de Neufchàtel, chambellan du roi,sénéchal ou maréchal 
de Bourgogne, ainsi qu^il se nomme lui-même, dans les nom* 
breuses lettres qu^il écrivit, lors de la déplorable nomination 
d^Antoine son fils au siège métropolitain de Toul. 
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PERSONNAGES. 

Le marquis DU TfOWty fOs de JEAIif II , dac de Lorraine. 
THIÉBAULT de NEUFCBATEL , sénéchal de Bourgogne. 
DES BIRONS , lieutenant du comte de NeufchAteL 
JEHAN HOULOT, i 
NIGOLiSdeTOUL, ( 
GÉRARD COLLETTE , ( «o««™««" «'Epinal. 
FRANZ WARNIS, V 

GEORGES RIGHIDB, grand-doyen. ■ 
ROBERT de BUGNECOURT, clerc-juré. 
GUILLAUME de LA SALLE , prévost. 
ESTIENNE BAUDENOT , baiUy. 
PIERRE BRUNT, échevin. 
AYMAR , fils du gouremenr Nicolas de Toul. 
GORIG , valet aux gages de rHôtetde-Yille. 
NISIER , le charron. 

MARGUERITE BAUDENOT, femme de Wamis. 
YOLANDE, fiUe de Wamis. 

Bourgeois, soldats-citoyens, penpl^; gens d^annes du mar- 
quis et du comte. 

L'action te patse en 1466. 
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Le lieu de la scène est la grand^salle de THôtel-de-Ville d*Epi- 
nal. Une longue table occupe le fond du théâtre , qni laisse voir, 
à travers ses larges fenêtres , la place publique garnie d^une foule 
impatiente , et , dans un horizon doré par les premiers foux du 
jour , les montagnes des Vosges couvertes de sapins. 

Les conseillers municipaux ont passé la nuit à délibérer ; ils 
sont assis , en face des spectateurs , de l|i manière suivante : au 
luilieu, Georges fiichide,le grand-doyen; à sa droite, Jehan Mou- 
lot et Nicolas de Toul ; à sa gauche ,' Gérard Collette et Franz 
Wamis ; après les gouverneurs, Pierre Briant, Téchevin, et Guil- 
laume delà Salle, ]le pré vost, se tiennent d'un côté ; de Tautre , 
Estienne Baudenot,lebailly, siège avec Robert de Bugnecourt, le 
clerc-juré. La table est chargée de parckemins et de registres. 

Bien que dormant un peu , Goric veille à la porte de la salle ; 
pour les acteurs il est dans la coulisse , mais pour les spectateurs 
il est en scène , à droite et sur le premier plan , tout près de h 
rampe. 

il 
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LES CONSBILLBILS MUIOCIPAUX y GORIC à Técart. 



RIGHIDE. 

Et mamtenant que nous avons rédigé Faete de nos délibé- 
rations de la nuit, nous en signerons Toriginal et les deux co- 
pies, s^il vous plaît, messires. 
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BRIAKT. 

Oui, doyen , terminons la séance. 
MOULOT. 
Voilà quHl se fait grand jour. 

DE LA SALLB. 
Quinze heures de travail ! 

COLLETTE. 
Et ce n^est que la moindre tâche de nos rudes peines , mes 
collègues. 

NICOLAS DE TOUL. 
Dieu veuille que nos labeurs profitent à la bonne ville 
d'Epinal ! 

BUGNECOURT. 
Espérons dans la miséricorde et dans Taide du ciel, ayons 
autant de force d^àme que nos concitoyens ont de vertu guer- 
rière, et n^oublions pas que nous avons adopté pour devise ces 
belles et courageuses paroles d^un ancien poète -.plutôt mourir 
que de servir. 

BAUDENOT. 
QuHl vienne ce Thiébault,- sénéchal du diable, comte de 
Neufchàtel, notre prétendu maître !... On le recevra selon ses 
titres et mérites. ... Nous n^aurions pas dû le laisser entrer 
chez nous, dans notre cité libre. 

WARNIS. 
Et moi, beau-frère, j^aurais été bien aise de ne pas accueil- 
lir un tel hôte \ mais rappelle-toi qi^e nous n^étions pas encore 
prêts à lui répondre, hier au soir, quand il vint, en compagnie 
du chevalier des Birons , son àme damnée, nous apporter ce 

qu^il nomme les ordres du roi Comme si Louis XI était 

notre seigneur ! . . . . Vous m^avez tous prié d^héberger pour'une 
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nuit le boarg:uîpion et son lieutenant.. «. inespéré , meggireff,, 
que vous ne regarderez point ma maison comme déshonorée 
par la'jprésence de ces deux hommes, et que vous entrerez sous 
mon humble toit, dans Thabitation bourgeoise de Franz War- 
nis, Tun des quatre gouyemeurs d^Epinal et votre vieil ami, 
lequel tous invite à boire son vin vieux, à Foccasion du ma- 
riage d^Yolande sa fille (ivec Aymar , le fils du gouverneur 
P^icolas de Toul, notre digne confrère. 
MOULOT. 
Accepté ! 

BRIANT. 
Nous sauterons..... 

DE LA SALLE. 
Si Thiébault ne nous a pas fait danser le branle des pendus. 

COLLETTE. 

Foin du sénéchal d'enfer! Haro sur le Bourguignon ! 

BAUDENOT. 

Nicolas , à quand [la noce de ton grand garçon et de ma 
jolie petite nièce? 

NICOLAS DE TOUL. 

Maître Estienne Bâudenot le baill7,EFranz et moi nous avons 
jugé convenable de remettre les épousailles à des jours meil- 
leurs, malgré Tamoureux désir de nos pauvres enfans... Noos 
attendrons Tissue des graves débats soulevés par nous tous à 
rencontre des eniiemis de nos privilèges et franchiseau 

BUGNECOURT. 
Indépendance à notre bonne ville ! 

RICHIDE. 
C^est bien... Vous plait-il de signer les actes, messires l 
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GORIC. 

^ . A l'écart, pendant que chacun ^crlt son 

nom au bas de^ papiers. 

Que font-ils céans? Y resteront-ils jusqu^au jugement der- 
nier.? JPjir le. bienheureux martyr Socratés, il parait qu^on n^a 

pas moins de peine à gouverner une yillequ^une femme 

O messeigAQurSy considérez que moi, Goric, votre petit valet, 
je lutte contre le sommeil, comme Jacob contre Tange , que 
je me frotte les yeux, comme Tobias aveuglé par la poussière 
des hirondelles, et que je serai mal reçu dans mon ménage , 
pour avoir trop long-temps gardé votre porte, à Tinstar de 

Gerberus, sentinelle du Paradis ! Hein? Qui frappe? Qui 

monte ? Qui nous assiège ?. • . Aux armes ! 

DES SIRONS. 

Il parait dans la coulisse avec Thiébault. 

Tais-toi, manant; et va nous annoncer. 
GORIC. 

S'avançant au milieu du théâtre , après 
avoir salué les étrangers en frémissant 
de crainte. 

Monseigneur le comte de Neufchàtel , et le chevalier des 
Birons 



QuHls entrent. 



RICHIDE. 



le Sénéchal et son lieutenant sont întroduiu 
par Goric , lequel retourne à sa première 
place. Les conseillers se lèvent, dédaigneux 
et «évères •, ils ne regardent même point 
leurs hôtes, qui se tiennent debout : on di- 
rait un tribuualfdes coupables et des juges. 
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(§leèneU 

UBS HAIISS , THIÉBAULt , DES BnORS. 

RICHIDE. 

• 

Il donne lecture à Thiébault de la dâibé- 
ration municipale. Chaque conseiller fait 
un signe de téte'en s'entendant nommer. 

Seigneur comte^ roici notre réponse : 

Nous, Jehan Moulot , Nicolas de Toul, 
Gérard Collette, Franz Wamis, gouverneurs d'Epinal, Bstienne 
Baudenot, baillj, Pierre Briant , échevin , Guillaume de la 
Salle, prévost , Robert de Bugnecourt , clerc-juré , Georges 
Richide, grand-doyen , 

Considérant que la ville libre dTpinal ne s^est donnée au 
roi Charles YII , de glorieuse mémoire , que pour montrer 
qu^eilç était , est et sera française de cœur, et pour mettre un 
fleuron de plus à la couronne, alors que la damoiselle de Vau- 
couleurs, Jeanne-d^Arc la Lorraine, avec Taide de Dieu, chas- 
sait les Anglais du Royaume ^ 

Que ledit prince jura scdennellement , pour lui-même et 
pour ses successeurs, de ne porter aucune atteinte aux droits de 
notre cité, de la laisser toujours se gouverner par ses lois bour- 
geoises, et de ne jamais Taliéner du domaine royal; 

Que Louis XI, en montant sur le trône, confirma le serment 
de son auguste père, et quHl .promit sur Tévangile d^étre en- 
vers nous un protecteur plutôt qu^un maître ; 

Attendu que ledit roi, dans le traité de Gonflans et de Saint* 
Maur, après la bataille de SlonUUéry , voulant détruire la ligue 
du bien public, et calmer la haine des seigneurs en général et 



Digitized by VjOOQIC 



— 200 — 

de Charles de Bourgogne en particulier, n^a pas craint d^oc- 
trojer par des concessions injustes ce quUl songe déjà peut- 
être à reprendre par des intrigues criminelles, et que, pour 
cette cause bu pour quelque autre, il a fait présent de la ville 
libre d'Epinal à Thiébault de Neufchàtel 5 

Qu^en nous vendant de la sorte, le roi Louis est traître à sa 
parole, à sa conscience, à la religion; 

Que nous sommes les gardiens de Phonneur et de Pindépen- 
dance du peuple qui nous a choisis pour ses magistrats; 

Déclarons que la ville libre d^Epinal renonce au patronage 
du roi de France ; 

Qu^ellene consentira jamais à se courber sous le joug du 
comte de Neufchàtel ; 

Et que ledit comte sortira de nos murs, aussitôt qu^il aura 
reçu copie du présent acte. 

En foi de quoi, nous avons Signé. 

Voilà , monsieur le sénéchal. 

THIEBAULT. 

11 met en pièces le fiictum que 
lui prëseute Richide. 

Et voilà quel cas je fais de ce grimoire Guerre à vous , 

messires!.... Ruine et désolation à la ville d^Epinal!.:. Ojez, 
bourgeois et manans, ce que vous -annonce le comte de Neuf- 
chàtèl : aussitôt qu^il sera maître dans vos murs, il fera pen- 
dre tous ceux d^ntre vous qui seront alors entre la dixième 
et la quatre-vingtième année de leur âge. 
BUGNEGOURT. 

n tire Tiyement par le bras et ûît 
reculer Thiébault, qui sVtait mis 
à la fenêtre pour injurier la foule* 

Sire comte , vous êtes encore notre hôte... Ne forcez point 
le peuple à vous massacrer. 
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DES BIRONS. 

Bai à Thiébanlt. 

Le vieillard dit vrai.... Mais, patience! Je réserve à ces 
vilains une petite vengeance de ma façon. 

WARNliS. 

Il va près de la fenêtre ouverte. 

Seigneur de Neufchâtel , voyez-vous les citoyens d'^Epina. 
réunis en foule sur la place? Ils mourront tous, les armes à la 
main, plutôt que de vqus obéir, à vous qui n^étes qu^un vassal. 

THIEBAULT. 

Insolent! 

DES BIRONS. 

Tonjovrs à demi-Toix. 

Monseigneur, laissez parler Franz Wamis... La fille va 
payer pour le père. 

NICOLAS DE TOUL. 

Seigneur de Neufchàtel , voyez -vous le manoir d^honneur 
et la forteresse d^Epinal? Plutôt que de vous y loger en maî- 
tre, nvus en démolirons toutes les pierres. 

THIEBAULT. 

Et moi, j^ensevélirai vous et votre ville sous les décoml;^res 
de ce château.... 

RIGHIDE. 

Sortez, monsieur le sénéchal, votre temps et votre dignité 
se perdent en vaines menaces. 

THI£BAH|f. 

Il 8 élance ftirienx vers la fenélre. 

Regardez les Vosges avec leurs noirs sapins !.... Un jour, 
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et ce sera bientôf, vous me verrez , comme un loup terrible, 

descendré du haut de ces montagnes Rage et ravage sur 

votre territoire, beaux sires!... Extermination! - 

Suivi de des Blrons, îlsort brusquement, 
renverse Goric sans le voir, le repousse 
du pied, et disparaît. 

GORIC. 

Et voilà ce qu^on gagne à veiller pour le peuple ! . . . Aie ! . . . 
Je dormais si bien... Gomme ils m^ont secoué!... Je croyais 
presque, à ces douces manières, que c^était ma fen^pue qui 
m^invitait à sortir du lit. . . Aie! ... Il me semblait ouïr le refrain 
de chaque jour: axlons paresseux! lèvb«toi donc, fX^céaiit! 

Aie!... Il &ut convenir que la vie est une belle chose. 

t 

Il se rendort, tandis que les conseillers 
municipaux , revenus de la stupeur caU' 
sëe par les invectives du comte de 
INeufchâtel , se remettent eu place et 
recommencent à délibérer. 



^Seène m 

LES CONSEILLEES, GORic â Técart. 

RICHIBE. 

Messires, la guerre est déclarée; nous défendrons avec 
courage notre ville et nos franchises ; mais nous sommes trop 
faibles pour résister à Thiébault , qui sera soutenir par les 
forces de la Bourgogne : en cette conjoncture, quel parti de- 
vons-nous prendre? ♦^ ■ 

BAUDENOT. 

Puisque le roi de France nous abandonne , adressons-nous 
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au duc de Lorraine. Ce^t un voisin ^ tâchons d^en faire un 
ami. Jean II, roi de Jérusalem et de Sicile,. souverain de la 
Provence et de PAnjou , prince de Bar, est un seigneur rigide 
et fier, mais c^est un homme énergique et de bonne trempe^ 
il admirera notre fermeté , notre légitime orgueil ; i\e voulant 
pas lui-même qu^on touche à ses prérogatives , il comifrendra 
que nous tenions à notre indépendance 3 et son fils, le mar- 
quis du Pont, ne demandera pas mieux que de se signaler par 
quelque beau fait-d^armes. 

NICOLAS DE TOUL. 

Je pense comme notre collègue le baiUy ; mais il faudra que 
le duc de Lorraine entende bien que nous cherchons un pro- 
tecteur , et non pas un maître ; avant de nous prêter secours, 
de nous envoyer des troupes , il fiiudra que Jean II et sOn fils 
jurent de gouveraer £pinal avec nous , par nous et pour 
nous , jamais sans nous , malgré nous et contre nous. 

WARMS. 

Notre ambasseur auprès de Jean II stipulera ces conditions, 
et fera voir au prince la seconde copie de Pacte que nous 
avons signé tout-à-rheure ; cette pièce dira suffisamment au 
duc de Lorraine combien nous sommes jaloux de nos droits. 

BUGNEGOURT. 

Mais, ne devons-nous pas craindre que le roi de France 
irrité, quand il saura que nous employons de telles ressources 
contre Thiébault , ne nous suscite des ennemis plus puissants 
que notre allié le duc de Lorraine, ou même qu^il ne veuille 
chAtier en personne ce qu^il nommera notre audacieuse ré- 
bellion? 
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WAKNIS. 

Ah! le vertaeax Robert de Bugnecourt ne peut comprendre 
Tartificieux monarque. Soyez sûrs que Louis XI fityorisera 
notre pacte avec le duc , quHI engagera sous main Jean II à se 
ranger contre le bourguignon. Le roi de France s^attribuera le 
mérite d^un service rendu , d^un fief octroyé par lui généreuse- 
ment au prince lorrain , de qui sans doute il eiigera de la re- 
connaissance : et nous Terrons passer sous la domination 
française , la Provence avec PAnjou , ce magnifique héritage 
mal transmis au duc Jean par le roi René son père. 

DE LA SALLE. 

Laissons la haute politique aux grands suzerains, et pen- 
sons à notre chère petite ville Qui nommerons-nous am- 
bassadeur ? 

NICOLAS DE TOIIL. 

Tirons au sort, La mission est grave , difficile , pleine de 
dangers ; il faut que chacun de nous ait la chance de souffrir \ 
de mourir pour son pays : c^est un honneur que je ne céderais 
volontiers à personne. 

BAIJDENOT. 

Bien!... Et parce que le message est important, tenons-le 

secret , préparons-le rapide messires , me permettez vous 

de donner des ordres à notre valet? 

• TOUS. 

Oui, certainement. 
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BÀUDENOT. 

Il appelle. 
Goric! Goric! 

GORIG. 

Se réveillant en sursaut. 

Allons , ma petite femme , ma douce et tendre, pas tant 
de bruit ! Je me lève. 

BAUDENOT. 

Goric ! 

GORIC. 
Ha ! Par le bienheureux saint Lazare, e^est une voix mâle? 

BAUDENOT. 
Arriveras-tu , maraud? 

GORIG. 

n entre dans la salle. 
*Me voilà , raessire. 

BAUDENOT. 

Tu dormais ! 

GORIG. 
Non , monsieur le bailly. Le sommeil est un repos , et dans 
mes rêves j^étais encore avec ma digne épouse. 
BAUDENOT. 

Tu vas en être quitte pour un peu de temps. Il s^agit d^un 
voyage. 

GORIG. 

Ne vous gênez pas , messire ; j^irais au bout du monde. 
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BAUDENOT. 

Afin d^avoir des songes agréables? 

GORIG. 

Et de chercher sur la terre , comme le patriarche Diogéne , 
un mari qui soit 'hetireux. 

JBAVDENOT. 

Tu vas aller chez moi ; tu demanderas deux chevaux , de 
Fargent, des bardes^ tu ne f arrêteras en aucun endroit^ tu 
ne causeras avec personne en chemin; tu viendras tout de 
suite à rhôtel-de-ville ; les chevaux se tiendront dans la petite 
cour de derrière ; et tu resteras dans la salle des archives y en 
attendant Theure du départ. 

GORIC. 
Oui , Messire. 

BAUDENOT. 

Ha!.... Tu prendras une femelle sur sa couvée , dans mon 
pigeonnier. 

GORIG. 
Gomme souvenir de ma femme ?«•• Pauvre colombe mi- 
gnonne! 

BAUDEKOT. 

Allons y vile , et sois discret! 

GORIG. 

11 sort. Pendant ce dialogue , Richide écriyidt. 

Je suis homme. 
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BAUDENOT. 

Mes eollègues , ètes-Tons de mon avis? aussitôt que la pro- 
vidence aura parlé , notre ambassadeur partira suivi du seul 
Goric^ 

COLLETTE. 

Et le pigeon? 

BAUDENOT. 

L^accés d^Épinal sera difficile., au' retour du voyage. Alors 
nous serons assiégés par le comte de Neufchàtel. H sera donc 
nécessaire que celui d^entre nous qui va sortir de la ville , où 
probablement il né rentrera pas sans peine y nous envoie un 
courrier prompt et sûr : le pigeon remplira cet office à mer- 
veille. 

MOULOT. 

Cest très-bien Et maintenant, Télection! 

RICHIDE. 

J^ai tracé les noms des conseillers municipaux sur neuf pe- 
tits billets Les voilà messire Robert deBugnecourt 

va les mettre dians sa toque , les remuer , les tenir au dessus 
de sa tète j^ notre collègue Guillaume de la Salle tirera Tune 
de ces cartes, et par ainsi nommera notre ambassadeur. 
DE LA SALLE. 

Le préyost et Baçaecourt exécutent 
lesordfes du grand-doyen. Pro- 
fond silence. Lecture du billet. 

FKAirZ WiJCEaS 

RIGHIDE. 

Que Dieu te soit en aide , Franz Wamis , député de notre 
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bonne ville d^Épmal!... Promets-tu d^ètre un fidèle et coura- 
geux représentant de nos droits , un légat sans peur et sans 
reproche? 

WARNIS. 

Je le jure mes collègues, je vous demande la permission 

de me retirer dans notre salle des arclÛTes , en attendant 
riieure du départ, c^est-à-dire le retour de Goric... Je vou- 
. drais adresser à ma famille quelques mots d^adieu. Je vous 
donnerai cette lettre ; et vous la remettrez, quand bon tous 
semblera. 

Les conseillers lui font un signe d'assenliment amictl ^ 
il sort par le côte gauche du théâtre. 

mCOLAS DE TOUL. 
Heureux Warnis ! 

BU6NEG0URT. 

Heureuse ville ! 

BAUDKNOT. 
Franchement, n^est-ce pas? la providence a bien choisi. 

Mon beau-frère est Fhomme qu^l nous faut sur ce , levons 

la séance. 

HICHIDE. 

Pas encore, Estienne.... Restons jusqu^à ce que notre 
ambassadeur ait pris congé de nous. 

BAUDENOT. 

C'est juste. 
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Seène t¥ 

hËB UÈMBê y MOINS WAUIS BT GOUC y HAAGCKUTB. 

HARGUERITE. 

EDe entre pâffl , agxtëe, 1m Yvnx plebs 
de larmes , U toilette en dësor^. 

JHeêsiteê y meMires! Tous délibérez , etieg Bourgaignonf 
agissent 5 tandis qae vous cherchez les moyens de nous mettre 
en garde contre la vengeance de Thiébault et les perfides con-^ . 
seils de son lieutenant y le comte de Neufchàtel et des Birons 

se vengent Ils ont déjà réduit une famille au désespoir , 

messires.... Entends-tu, Franz?.... Où donc est Wamis ?...• 
Dites i mon mari que je veux lui parler y quMI doit venir tout 

de suite y quMl le £aiut Estienne , mon excellent firére , va 

prendre Wamis et viens chez nous avec lui...» Tite, bien 
vite ! Oh ! je t^en prie y Estienne ! 

BAUDENOT. 

Bon Dieu! que s*est-4l pasaé^ Marguerite? 

MARGUERITE» 

Yojeac-vous , messires , on ne gouverne pas une ville avec 
des paroles. 

BAUDENOT. 

Galme-toi^ ma pauvre sœur, et dis-nous quel événement 
fâcheux est arrivé* 

MARGUERITE. 

Tu crois quec^est fiàcheux, rien de plus?.... Aufiut, il 
n^en résultera que le deshonneur d^une jeune fille y le cha- 
grin d'un amant , Taflliction d^Hn père y et ma mort à moi. 

15 
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BAUDENOT. 

Hargnerite , je crains de te comprendre Est-ce que 

Tèiébaolt ?.... Non, il n^a point osé commettre nn tel crime. 
MARGUERITE. 

Toilà comme vous êtes tous, vous autres !.... Nobles, gé- 
néreux , simples et francs , vous ne prévoyez pas la moindre 
pensée mauvaise dans Tàme de vos ennemis... Ah! vous re- 
cevez Thîébault, vous lui faites les honneurs d^Epinal, vous 
rintroduisez sous mon toit . vous me dites de Paccueillir cor^ 

dialement ! Le Sénéchil a reconnu votre confiance et mon 

hospitalité , messires. 

BAUDENOT. 

Par le ciel , je n^j tiens plus! explique-toi, Marguerite* •• 
Je suis prêt à te suivre. 

MARGUERITE. 
Ta chercher Franz. 

BAUDENOT. 
Il est absent pour le service de la ville. 
MARGUERITE. 

Qu^on aille faii dire que je le demande. 
NICOLAS DE TOUL. 

Un homme public a de grands devoirs à remplir. 

MARGUERITE. 

Un honune appartient d^abord à sa lamille..... Avertissez 

Franz! 

NICOLAS DE TOUL. 

Il en coûte pour être un digne citoyen» 
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MARGUERITE. 

Moi , je ne sais qu^être mére; et je vous jure , messires, 
que vous «serez tous responsables du malheur qui m^accable , 
si le fiancé de mon enfant ne ressaisit point le butin que le 
conite de If eufcliàtel n fait sur nous. 

NICOLAS DE TOCI. 

Mon fils est à la poursuite de Thiébault P 
MARGUERITE. 

Oui, maître.... D a pris un cheval et s'est mis au galop , 
dés que j'eus crié deyant sa porte : atsiab, o^ enlève Yo- 
lande ! 

NICOLAS DE TOUL. 

Vous avez été bien inspirée, madame , en confiant à mon 
fils le soin de ramener sa future et de puuir les traîtres * 
mais il est seul contre plusieurs : souffrez que, sans attendre 
Warnis , nous allions diminuer les périls auxquels Aymar 
s^expose, et rendre moins incertain le succès de son expédi- 
tion. 

TOUS. 

Us se lèvent à la hâte 
En route! en route! 

BAUDENOT. 

P^hnettez! trop de zèle nuit, mes compères ; si nous vou- 
lons tous en être , nous ne serons jamais prêts à partir. Je 
vous remercie de l'intérêt que vous portez à ma nièce mais 
je n'accepterai pour compagnons que Nicolas de Toul , mon 
voisin Guillaume de la Salle et Gérard Collette.... Venez 
mesiires Nous te suivons, Blargnerite. 
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HARGUBRITE. 

AtuiI de floitir tvec ton frère m leg 
trois conseillen àéngnés pas Jfan- 
denot, elle adresse setf remerdmenta 
d'abord à ceux qui restent', ensuite a 
œoz qui Pacoompagnent. 

Que Diea tous récompenge, messieun, i cause de TOtre 
bonne yplonté !.... Que vos «ainti angeg vous guident , mes 
dignes amis !.... RendezHDQdi ma fille, mon unique enfiint, et 
j^instrnirai mes petits-fils i vous bénir. 



UCHIDB^ BVenCOUmT, BUAHT, moulût, puis WARinS BT 

GORIC. 

BRIANT. 

Marguerite ! Elle que j^ai Tue toujours si doucement 

beureusa ! Jolie et pure jeune fille, aimante et cbaste 

épouse, belle et radieuse mère, elle ayait toujours été si bien 
avec le ciel !.... Il frut donc, bêlas ! que cbacun en ce monde 
connaisse Pinfortune ! 

MOULOT. 

Et Franz !... Magnanime citoyen, malheureux pare. 
BUGNECOCKT. . 

Ne réTélons pas à Wamis un seul mot de eette doulouHsuse 
bistoire. Il a besoin de tout son courage, et nous restons A sa 
famille. 

BICHIDE. 

Par U, messires, jugez quel bomme est le comte deNeuf- 
cbAtel, ennemi déloyal autant qu^actif et puissant; contre 
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ses Tices mettons la yertu, contre son ardeur la vigilance^ 
contre sa force rintrépidité, . le bon droit contre la tyran- 
nie, les secours d^en haut contre les ressources de Tenfer. 

WARNIS. 

11 esl en costume de Toyage \ il donne 
nne lettre à Bichide. Goric tient et 
* caresse un p^îgeon. 

Monsieur le doyen, yoici mes adieux à ma famille... i. Au 

revoir, messires Je suis fâché que le service d^Epinal ait 

réclamé nos autres collègues 3 j ^aurais été content de leur 

serrer la main Soyez sûrs que je défendrai dignement 

les intérêts de notre viUe -, vous, protégez ma femme et ma 
fille. 

BRIANT. 

A part , tandis que Franz ëcbançe 
quelques paroles amicales avecKichide^ 
Bugnecourt et Moulot. 

Pauvre père, il né sait rien. 

GORIC. 

Hesseigneurs, voici Foiseau femelle; je le tiens, mais je 
n*en réponds pas, attendu que les colombes sont de garde 

aifficile Ah ! tourterelle ma mie , vous êtes bien gentille ; 

mais Satan n^estpas toujours de liâde apparence, et le trajet 
du blanc au noir n^est pas plus long que du matin au soir ...... 

Oui vous êtes charmante, vous êtes mignomne, vous êtes dé- 
licieuse à croquer j mais vous êtes femme Et Ton verrait 

moins de pauvres diables cornus, si meflleors étaient les pe- 
tits démons en cornette. 

WARNIS. 

Partons, Goric. 

GORIC. 
Avec plaisir. 
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MOULOT. 

Sans regrets- pour ta femme ? 

GORIC. 
Hessire Wamis, partons bien vite f 
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Thiébank et. son lieutenant assiègent Spinal; on est près du 
camp ; à rhorizon , on voit surgir la vjille , le château , les Vos- 
ges. Le jour baisse de scène en scène ; à la fin ^ la nuit est Te- 
nue. Des sentinelles veillent dans toute la vallée , depuis les ma- 
rais jusqu*à la Moselle. C'est entre la route et le fleuve , sur la 
lisière d'un petit bois , que se passent les événements dont nos^ 
lecteurs vont connaître le dialogue. 

Le comte et des, Birons , suivis de quelques archers et halle- 
bardiers^ font une ronde nocturne aux alentours. Ils n'entrent pas- 
en scène dès l'abord ; on les entend venir. Au lever du rideau , 
les sentinelles se promènent , échangent le cri de guerre , et puis- 
nous avertissent de la présence du sénéchal. 
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rmiiAULTy DB8 Bnom, soldats. 
UN HOHBIB D'ARMES. 

En &ctîen à k droite du thcâtre. 

Sentinelles, yeillez-Tous ? . 

DBUXIÈMB HOMME D'ARMES. 

En fitction à reztrànilë gauche. 

Sentinelles, veillez-yous ? 
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TROISIÈME HOMHE D'ARMES. 

Dans le loiauÙK 

Sentmelles, reillez-Toas? 

QUATRIÈME HOMME D'ARMES. 

Cette yoix est presque insaisissable. 

Sentinelles, Teillez-vous ? 

LE PREMIER HOSIME D'ARMES. 
Qui vive ? 

DES BIRONS. 

Dans la coulisse. 
France et Bourgogne! 

LE DEUXIEME HOMME D'ARMES. 

Votre nombre ? 

UN ARCHER DU COMTE. 
Douze. 

LE PREMIER HOMME D'ARMES. 
Votre but? 

UN AUTRE ARCHER. 
La visite du camp. 

LE DEUXIÈME HOMME D'ARMES. 

Votre chef? 

THIEBAULT. 

n entre en scène ayec sa petite troupe. 

Moi. 

LE PREMIER HOMME D'ARMES 

Il parle bas au sire de Neufcbâtel. 

Ni trêve ni pitié. 
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THIÉBAULT. 

G^est cela Donne le motd^ordre à celui de mes dix 

hommes qui doit te remplacer, marche à la tète des neuf autres 
et Ya relever les gardes qui sont depuis une heure çn faction 
du c6té des marais et de la route. 

L'HOMME D'ARMES. 
Oui, monseigneur. 

THIÉBAULT. 

Il s'entretient avec des Birons, tandis 
qu'on exécute une partie des instructions 
précédentes. 

Tu crois que Franz Wamis , le noble ambassadeur , tâchera 
bientôt ée rentrer dans la yille ? 

DES BIRONS. 

Je suis sûr quHlrôde déjà par-ici. Nos espions Tout yu , ce 
matin , à quatre lieues tout au plus de votre caisp. 

THIÉBAULT. 

Le bourgeois était seul? 

DES BIRONS. 

Avec une espèce de gros petit homme juché sur un grand 

cheval de bataille. 

THIEBAULT. 

Tel seigneur, tel écuyer Que je voudrais ne plus igno- 
rer si le prince Jean de Lorraine Êivorise la canaille que j^as- 

siége! Combien d^hommes penses-tu que nous opposera 

le marquis de Pont-à-Mousson , autrement nommé comte de 
Guise ou duc de je ne sais quelle Galabre? 

DES BIRONS. 

Bon gré mal gré , le Wamis nous dira tout. 
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THIÉBAULT. 

G^est juste*. .. Ah! brares gens d^Epinal , tous refusez de 
TOUS rendre à merci ! tous me tenez deux mois au pied de 
Tos murailles! tous me laissez raTagerTotre territoire, piller, 
brûler , tuer! tous comptez tos blessures , et tous ne deman- 
dez point grâce! tous regardez d^un œil sec les maux que je 
TOUS cause et les assauts que je tous liTre , les pierres et les 
morts qui tombent de tos remparts !•... Ah ! tous aimez mieux 
expirer d^épuisement et de fiûmqne de m^ouTrir tos portes !... 
A demain , braTes gens. .. . La nuit est de bon consefl. 
DES BIRONS. 

Aux soldats qui s*âoigaaient. 

Attendez que monseigneur tous ait fut connaître ses to- 

lontés. 

THIÉBAULT. 

Oui SentineUes, redoublez de TÎgilance. OuTrez les 

yeux et les oreiUes } cachez-TOus y ne remuez point. Il fiiut 
que les étrangers , s^il en arriTe , ne soupçonnent pas qu^ils 

Tont franchir la première ligne de mon camp Libre accès 

auxTOjageurs ! Mais , aussitôt que tous les aurez aperçus 

au loin'y donnea-TOus pour signal un cri de béte fiiUTO répété 
de poste en poste jusqu^aux montagnes; et quand tous aurez 
saisi mes noureaux hôtes , aTertissez-mpi : pendant toute la 
durée de TOtre fiiction , je serai sur les bords de la Moselle ; 
pendant le reste de la nuit , au quartier^ énéral. Faites preuTO 
d^intelligence et de zèle , tous serez récompensés ; manquez 
d'adresse et de soin, tous serez pendus Allez! 

On voit les sentinelles se blottir, les 
gens d^armes disparaître, le sénéchal 
et des Birons quitter le théâtre. So- 
litude et silence. Bruit de jms éloi- 
gnés. Alors, on entend comme le 
hurlement d un loup ; des clameurs 
prolongées répondent à ce cri lu- 
gubre , et l'écho semble y mêler sa 

TOÎX. 
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Seène II* 



WABHIgy 601IC, flOUATS. 



GORIG. 

Oh! meflsire , noug sommes perdus.... Ecoutez les loups 
qui hurlent) comme si 9éjà nous étions pour eux des cadavres! 
WARNIS. 
Hon| pauvre Goric, ces cris de loups pourraient bien être 
des voix d^hommes. 

GORIC. 

Je nMrai pas plus loin Nous touchons presque à la fin 

de juillet, et je tremble tant que mes jambes refosent de me 

porter J^ai froid*. «..• Mon respectable et bon maître, 

adieu !.... Dites à ma fenune..... Dites-lui. que je suis mort ; 
Ça lui fera plaisir. 

WARNIS. 
Du courage, mon ami ! 

GORIC. 



C^est impossible. 
IJn peu de cœur ! 



WARNIS. 



GORIC. 



. Je ne demande pas mieux; seulement , que je sache où 
nous sommes ! quelle est cette route? qu^est-ce que ce bois P 
serions-nous par hazard au fond de la montagne? fait-il jour 

ou nuit ?.... J^ai les yeux pleins de brouillards Messire, 

TOUS plait-il que nous récitions ensemble la prière des ago- 
nisants? 
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WARNIS. 

n secoue Goric qni vient de tomber à genoux. 

Reléve-toi, poltron !.... Le ciel ne se met pas en peine des 

lâches Celui-là seul est homme qui regarde en face les 

dangers Tu veux connaître en quel lieu précis nous voilà? 

je Tais te le dire...» Prés du camp de Thiéhault. 

GORIC. • 

Miséricorde ! 

WARNIS. 
Et tes lamentations niaises ne peuvent que donner Téveil 
à quelque ronde nocturne : nous serons pris et pendus. 

GORIC. 

Est-^e ma faute, si les dents me claquent?.... J^ai la 
fièvre.... Messire , dirigeons-nous vers la Moselle.... Nous na- 
gerons entre deux eaux , pour rentrer dans la ville. 

WARNIS. 

Le comte de Nepfchàtel occupe les bords du fleuve ; et 
d^ailleurs, ni toi ni moi nous ne savons nager. 

GORIC. 

Pourquoi, mon cher maître , avez-vous laissé nos montures 
à trois lieues d^ici? 

WARNIS. ••, 
Parce quMl est nécessaire qu^aucun bruit ne trahisse notre 
marche. 

GORIC. 

On passe si vite , lorsqu^on est emporté par un vigoureux 
cheval! 
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WARNIS. 

On ne traverse point une armée «a galop ; et puis , f u 

tombes à chaqoe pas. 

GORIC. 

Retournons en arrière! 

WARNIS. 

J'avancerai lentement , je ne reculerai point. 

, ^ CORIG. 

Vous espérez encore? 





WARNIS. 


Oui. 






GORIC. 


Tous comptez sur un miracle? 


W/vm 


WARNIS. 


Jion. 


'gorig. 


Sur quoi donc? 






WARNIS. 


Sur un moyen qui 


réussit presque toujours. 




GORIC. 


Lequel ? 


WARNIS. 


Le sang-firoid. 


GORIC. 


Je suis perdu! 





l^ARNIS. 

Peut-être le sim-je aussi. ... Du moins y sauTons le message 
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dans leqael j^indiqne les résultats de mon ambassade; et tâ- 
chons , avant d^expirer à quelques pas des murailles d^Epinal, 
de ranimer Tardeur de nos concitoyens*. « Dest doux et beau 
de mourir pour son pays. 

60RIC. 

Ah! messire , comment se fait-il que je regrette layieP je 
Tai pourtant menée bien misérable. 

* * WARNIS. 

Pauvre garçon ! 

GORIC. 

Monsieur Wamis , je tiens la colombe. •• Faut-il TenToyerP 

WARNIS. 

Oui. 

GORIC. 

Tandis qa*il parle à son oiseaa , des soldais se 
monirsnt et s'ayanceat oomme des ombres. 

Allons, mignonne ) retourne àteg amours !.... Voilà trop 
de temps que tu languis sous ma conduite ; et tu n^as point 
cessé d^ètre sage , aimante , gentille : cVst une justice à te 
rendre Pars, 6 ma tourterelle! tu m^aurais presque ré- 
concilié de cœur avec les créatures de ton sexe, si ma femme 
n^en était pas.... Ta, petite, et ne déserte plus jamais ton 
pigeonnier!.... Tu le vois , ceux qui sortent ne rentrent pas 

toujours. 

LES SOLDATS. 

Ils se jeitenl sur les deux TOjregeurs, en 
criant: 

France et Bourgogne ! 

WAENIS. 
Tous avez pour mot d^ordre le nom* d^un puissant royaume 
et celui d^une riche province. 
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60RIC. 
Merci de moi, gens d^armes !.... Oh ! grâce! grâce ! 

UN SOLDAT. 
Ni trêve ni pitié. 

WARNIS. 

An soldat qui vient de parler. 

Ce n^est point le langage d^un homme , cela Je suis 

sûr que ta hurlais tout-à-rheure. 

LE SOLDAT. 

Messire, nous obéissons à notre consigne. 
WARNIS. 

Exécutez^la Si vous avez ordre de nous massacrer, 

nous sommes prêts à recevoir la mort , si vous devez nous 
conduire à votre chef, allons ! 

LE SOLDAT. 

Monseigneur viHidra bientôt. 

WARNIS. 
Ha ! le comte m^attendait? 

Entrent le sénéchal et des Birons , suivis de quelmies 
archers. Pendant toute la scène troisième, ThielMult 
a le ton ricaneur et dédaigneux, 

Scène ni 

WÀKKU, fiOUC) THIÉBÀCLT, DES BIKOMS, SOLDATS. 

THIÉBAULT. 

Oui , mon hôte. 

1« 
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WARNIS. 

Tous me rappelez , sire de Neufchàtel , que je vous ai 

franchement reçu chez moi. J'espère que la noble hospitalité 

de votre camp ne le cédera point à Faccueil de mon humble 

maison. 

THIEBAULT. 

Comment donc !.... Je suis enchanté de te yoir 

WARNIS. 
De m^avoir. 

DES BIRONS. 

Le bourgeois est épilogueur. 

WARNIS. 

On ne s'adresse pas au lieutenant des Birons Quand 

les maîtres parlent y les valets se taisent. 
THIEBAULT. 
Ce bon Franz , il a pourtant joue le rôle d'ambassadeur. 
WARNIS. 

n en a rempli les devoirs ; et je pense que vous en respec- 
terez le caractère , monsieur le Sénéchal* 
THIEBAULT. 

Le duc de Lorraine a-t-il daigné t'admettre en sa présence, 

mon pauvre Wamis ? 

WARNIS. 

II a très-attentivement écouté les offres que les citoyens 
d'Epinal daignaient lui faire. 

THIEBAULT. 

En vérité ?.•.. Me diras-tu quelles étaient les propositions 
de ta glorieuse ville ? 
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WARNIS. 

Non. 

THIEBAULT. 

Connaitrai-je au moins quelque peu la réponse? 

WARNIS. 

Tous ne m^en arracherez pas un mot, 

THIEBAULT. 

Quoi! tu refuses de partager avec un ami le secret de tes 
conférences arec Jean II ? 

WARNIS. 

Je garderais le silence avec un intime ; et vous n^étes point 
cet homme-là. 

THIEBAULT. 

Que saurai-je donc , au sujet de ton illustre ambassade ? 

WARNIS, 

Rien. 

THIEBAULT. 

Décidément , tu ne yeux me donner aucun détail sur les 
principaux résultats de Tauguste mission que tu viens d^ac- 
complir? 

WARNIS. 

Aucun. 

DES RIRONS. 

Le bourgeois est tenace ^ ce qu^il a ne tombe point. 

WARNIS. 

Le des Krons est de Tespéce des courtisans ; ils ne re- 
tiennent jamais ce qni tombe. 
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THIÉBAULT. 

Ainsi y mon cher Franz , tu n^es pas d^humeur ft m^avouer 
les misères qui chargent ta mémoire ? 
WARNIS. 
Yous ayez tort d^insister, seigneur comte. 
THIÉBAULT. 

Est-il possible qu^un homme de bon sens aime mieux se 
perdre que de révéler des niaiseries !.••• 

WARNIS. 

Auxquelles tous attachez une haute importance. 

THIÉBAULT. 

Moi ?.... Je ne cherchais que le plaisir de causer avec 
TOUS , monsieur Tambassadeur. 

WARNIS. 

Je ne tous ferai pas le même compliment , monsieur le 

Sénéchal. 

THIÉBAULT. 

Hais songe donc , opiniâtre yilain , que ma colère est puis- 
sante , et que ton message ne vaut pas même la peine que tu 
prends d^en garder le souvenir. 

WARNIS. 

Je ne crains , messire , ni Toubli des choses graves que Ton 
m^a confiées, ni les emportements que votre vengeance 
m^annonce ; on vous Ta dit : le bourgeois est tenace. 

THIÉBAULT. 

C^est ce que nous allons voir.... Des Birons , emmène avec 
toi quatre hallebardiers , et va chercher ta belle prisonnière* 
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DES BIRONS. 
Iiaisferai-je TamonreQx? 

THIÉBAULT. 
Non , certes ! qa^il vienne. 

DES BIRONs! 

Il montre les arbres. 

En cas de danse , voici les yiolons 3 j^apporterai des cordes. 
GORIC. 

A part. 

HauTais plaisant ! 

DES BIROMS. 
Que dit ce drôle? 

GORIC. 
Qae ce sera trés-amusant. 

DES BIRONS. 
Tu voudrais en goûter? 

GORIC. 
Après vous, monseigneur. 

DES BIRONS. 



À quelques soldats. 



Suivez-moi. 

GORIC. 



Bas à Warais , tandis que le lieutenant 
s'éloigne avec ses quatre hommes. 

Mon cher maître, quel sens donnez-vous à la parabole du 
bourguignon ? Elle m^a Pair de signifier que nous serons bel- 
lement pendus aux branches de ces grands chênes. 
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WARNIS. 

Goric, ils ODt parlé d^une jeune et jolie captive Qui 

peut-elle être? 

GORIC. 
Je suis occupé, messire, à deviner Pautre apologue. 

THIÉBAULT. 
Hé bien, Warnis, as-tu fait tes réflexions ? 

WARNIS. 

Je ne pensais plus à vous, seigneur comte. 

THIÉBAULT. 

Jean de Lorraine aurait dû te donner des leçons de cour- 
toisie. 

WARNIS. 
Charles de Bourgogne aurait dû tous enseigner Thonneur. 

THIEBAULT. 

Où le vertueux Franz voit-il que j ^ manque ? 

WARNIS. 

Vous ne le respectez pas en moi, de qui vous cherchez à 
faire un traître. 

THIÉBAULT. 

Petites gens, grandes phrases.... Je n^exige rien que de 
fort simple.... Nous enverrons aux gouverneurs d^Ëpinal un 
messager qui leur dira que le duc de Lorraine ne veut prêter 
aucun secours absolument, que le roi Louis est furieux, et 
que le duc de Bourgogne se dispose à châtier lui-même la 
cité rebella» 
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WABNIS. 

Tout cela, c'est faux. 

THIEBAULT. 

Qu'importe ! 

WARNIS. 

A TOUS.... Mais à moi! 

THlÉBAULT. 

Notre courrier d'ambassade ajoutera que , demain avant le 

milieu du jour , si Ton ne m'a pas offert les clefs de la Tille , 

tu seras pendu. 

WARNIS. 

Qu'importe ! 

THlÉBAULT. 

A moi.... Mais à Franz Wamis! 

WARNIS. 

Franz Wamis est un hoùime , et tous êtes un lâche. 

THlÉBAULT. 

A Goric. 

M oa gars , tu seras notre émissaire. 

GORIC. 
Voilà , monseigneur , un mot que je ne comprends pas. 

THlÉBAULT. 
Ton maître te Texpliquera. 

GORIC. 
Je n^en tends rien à la politique. 

THlÉBAULT. 
Au contraire Tu fais Timbécile avec beaucoup d^esprit. 
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GORIC. 

Ma femme prétend que je suis une béte. 

THIÉBAULT. 

Tu partiras. 

GORIC. 

Honseig^neur , considérez que les habitants d^Epinal m^é- 
gorgeront. 

THIEBAULT. 

J^aurai soin de tes enfans. 

GORIC. 
Ils sont à naître. 

THIÉBAULT. 
J^assurerai le bonheur de ta veuve. 

GORIC. 

Elle heureuse, si je viens à mourir!.... C'est une raison 
pour moi de vivre. 

THIEBAULT. 

Assez!.... Tu m^obéiras, coquin. 

GORIC. 
Vous êtes mon supérieur. 

Il salue profooilement. Bruit au dehors. Le 
lieutenant amène les prisonniers ; Aymar 
a les mains liées derrière le dos. Un yaltt 
du bourreau porte des cordes. 
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Seène IV 

THiiBÀULT, DBS BIEOlfS, WÀHIf IS , GOAIC, ÀTMA& , YOLANDE^ 

SOLDATS. 

LE FACTIONNAIRE. 

Il se promène au fond du théâtre \ 
entendant le bruit des personnages 
qui Tiennent , il crie : 



Qui vive? 



DES BmONS. 

Dans la coulisse. 



Amis. 



LE FACTIONNAIRE. 
Passez aa large. 

DES BIRONS. 
Nous sommes attendus. 

THIÉBAULT. 
C^est toi, des Birons ? 

DES BIRONS. 

Il entre en scène avec le* prÏMiiniera et lo 
gens de sa suite. 

Oai, monseigneur. 



Ma fille! 



WARNIS. 



YOLANDE. 



Elle veut s^ëlancer à la rencontre de 
Wamis; deux soldats étendent 
leurt hallebardes. 
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mon père ! mou père ! 

GORIC. 

• Et voilà, si je ne me trompe, le jeune maître Aymar de 
Toul. 

WARNIS. 

Vous ici, mon gendre? ici mon Yolande ?.... C^est une 

illusion ! 

AYMAR. 

Cest la vérité , messire.... Pendant que vous sortiez d^E- 
pinal, pour aller en ambassade , le comte de IVeufchâtel et 
des Birons enlevaient ma promise...^ Je me hâtai de courir 
sus aux ravisseurs.... Guillaume delà Salle, Gértrd Collette, 

mon père et Tonde d^Yolande vinrent bientôt me rejoindre 

Nous atteignons les traîtres, et le combat s^engage. Baudenot 
fut blessé, Guillaume de la Salle tomba mort , et je fus dé- 
sarmé Depuis ce malheureux jour, Thiébault me retient 

avec votre enfant... Pourquoi nous épargne-t-il ? Je Tignorej 
mais je crains sa clémence N^est-ce pas, monsieur le sé- 
néchal , que vous réservez à vos captifs un châtiment terrible ?. . . 
Quelle grâce espérer de vous qui massacrez avec tant de plaisir 
et si vite tous ceux de mes concitoyens que le sort fait vos 

prisonniers ! 

THIÉBAULT. 

Mon jeune ami , vous êtes un peu vif; mais celui que vous 
appelez familièrement Thiébault et que d^autres nomment le 
comte de Neufchâtel, ce farouche seigneur a de Tindulgence 
pour votre âge ; il daigne même vous dire qu^en osant vous 
garder auprès de sa personne , il songeait à Taimable visite 
de notre digne Wamis, lequel voudra bien me payer votre 
rançon. 
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WARNIS. 

De grand cœur!..,. A vous ma fortune , monsieur le séné- 
chal; et qu^ Aymar soit libre! 

YOLANDE. 

mon père y que ne puis-je vous embrasser! 
AYMAR. 

Messire, vous êtes généreux et bon; mais vous prêtez au 
comte des intentions qu^il n^a pas.... S'il n'*ayait désiré que de 
For, il se serait adressé directement à ma famille ; il sait que 
je suis le fils unique et bien-aimé du riche Nicolas de Toul. 

DES RIRONS. 

Le jouvenceau ne raisonne pas trop mal. 

THIÉHAULT. 

C'est vrai.... d'ailleurs, mon cher Franz, si tu me donnais 
ton argent, que te resterait-il pour racheter Yolande? 

WARNIS. 

Mon sang , tout mon sang pour la délivrance de ma fille ! 

YOLANDE. 
Vous Pentendez, grand Dieu! 

THIÉHAULT. 

Cela montre de Fàme, mais cela ne signifie rien. Le calcul 
ne se fait point avec des phrases.... Allons, Warnis, veux-tu 
que nous entrions ensemble dans Epinal? 
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WARNIS. 

Tous et moi?... janiais! 

TmÉBAULT. 

Alors^ tu seras pendu. 

WARNIS. 

J^attends. 

^TmÉBAULT. 

Goric subira le même traitement. 

60RIC. 

Ce n^est pas la peine , mon8eig:neur ; je suis déjà mort : la 
crainte m^a servi de bourreau. 

THIEBAULT. 

Franz, m^ouvriras^tu les portes de ton orgueilleuse yille ? 

WARNIS. 

Non. 

THIEBAULT. 
Vous ayez réfléclii , monsieur Tambassadeur? 

WARNIS. 
Oui , monsieur le sénéchal. 

THIEBAULT. 

Heurs donc, misérable yilain!.... Hais, avant d^expirer , 
vois ta fille et ton gendre se tordre dans Tagonie du supplice 
q[ue ton opiniâtreté leur cause. 
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AYMAR. 

Je te reconnais enfin , Thiébault ! 

YOLANDE. 

mon père , mon père y ayez pitié de moi !. ... Je ne saurai 
pas mourir.... Tous ne m^avez point habituée à la souffrance... 
Où donc ètes-yous , ma bonne mère? On va tuer votre en- 
fant! 

AYMAR. 

Yolande, nous serons heureux dans le ciel. 

YOLANDE. 

mon Aymar , j^aurais voulu te donner du bonheur sur la 
terre!... Sire comte, épargnez-moi! jen^ai que seize ans. 

THIÉBAULT. 

Au valet qui tient les cordes» 

Pends les amoureux. 

WARNI* 

Tous n^ètes pas chrétien ? 

THIEBAULT. 
Le niais! 

WARNIS: , 

Tous n^avez pas les sentiments d^un homme ! 

THIEBAULT. 

As-tu le cœur d W père ? 
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C^est un mot. 
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WARNIS. 

THIÉBAULT. 



WARKIS. 

Pour moi, la honte ! pour mes concitoyens, Tesclarage ! 

THIÉBAULT. 

Sottises ! 

WARNIS. 

Yolande, auras-tu du courage? 

YOLANDE. 

Ah! la vie est si douce, si riante!... Et que c'est affireux, la 
mort!... Eloignez de moi ce calice, 6 mon père! 

WARNIS. 

Hais tu sais bien , mon enfant, que nous irons dans une 
meilleure patrie. 

YOLANDE, 

Les anges descendraient de là-haut, s^ils connaissaient 
Tamour tel qu'on réprouve ici-bas.... ma mère, pourquoi 
suis-je venue au pionfle ! 

CORIC. 

Hélas! mademoiselle, voilà trente et quelques années que 
jem^adresse la même question.... Il parait qu^on vase char- 
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ger d^y répondre... Thiébault, comte de Neufchàtel, sénéchal 
de Bourgogne, je te maudis!... Entends-tu? moi Goric, je 
te maudis ! 

WARNIS. 

Tais-toi. 

CORIC. 

Qu^ai-je à perdre ? Qui n^a rien, ne risque rien. 

WARNIS, 

Yolande, tu veux donc que je sois un lâche, un perfide, un 
infâme? 

YOLANDE. 

Non, non!,.. Je serai forte... Adieu, mon père!... Adieu, 
mon Aymar ! 

UNE VOIX. 

Dtns le lointtln. 

Sentinelles , â Tordre! 

UNE SECONDE TOIX. 

Prcf du tliéâire. 

Sentinelles â Tordre ! 

LE FACTIONNAIRE. 

Lieutenant, venez reconnaître. 

DES RIRONS. 

Quitlant la scène avec quelques soldats. 

Je yaift savoir ce qui se passe. 
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THIÉBAULT. 

A ^exécuteur des hautes œuvres. 

Attends. 

AYBIAR. 

G^est un répit que la mort nous accorde, 6 ma chère Yo- 
lande.... Permets que je remploie à te dire combien ta virgi- 
nale tendresse m^a donné de belles heures et de vastes espé- 
rances.... mon amie, résignons-nous à perdre ces longs jours 
radieux auxquels nous avons tant de fois souri dans nos jeu- 
nes songes.... Vois pleurer ton père! c^est ta faiblesse qui 

le désole; il hésite entre sa fille et Thonneur Un peu de 

vertu, ma fiancée!... de Taulre côté du tombeau, Tamour se 
réveille et les âmes se retrouvent ; c^est là qu^un magnifique 
avenir étale son éternelle béatitude Au revoir, Yolande ! 

YOLANDE. 

Aymar! Aymar! 

WARNIS. 

Pauvre enfemt!..*. Et tu ne médis rien à moi? . 

YOLANDE. 

Mon père , au revoir ! 

Des Birons et ses hommes rentrent , 
suivis de Piîcolas de Toul et de 
Marguerile. 
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us MiMBg ,• IC^oIaS DB TOUI. , MAEGCBBITl. 

•DES BmOITS. • 

Seigneur comte, je.youg annonc^eux nouyeaux h6te$. 
AYMAR. 

▲ KîcoIm de Tool. 
YovSy mon p^e, au milieu du camp de Thiébanlt !•.••« 
C- estbrayw la mort. 

NICOLAS DE TOVL. 

Nous r endurerons ensemble , Aymar , ou je te sauyerai. 

WARNIS. 

A sa femme. 

Quelle funeste mspirâtion f amène , 6 Harguerite I 
HARGUERITB. 

Tristement, à toîx beise. 

Ak ! Wamis est aussi le prisonnier du sénéchal ! 
NICOLAS DE TOUL. 

A part , en regaîdant Warais. 

Les pressentiments ne m^ont pas trompé ! 

YOLANDE. 

Ma mère / si yous sayiez !..*.. Mais en yotr e présence j*aurai 
plus de force C^est le bon Dieu qui yous enyoie. 

mCOLAS DE TOUL. 

Pendant oeUe allocnlion, des Birona 
adresse tout bas quelques mots an 
comtes oehiM lait un aient d'as- 



sentiment *, le lieutenant sort. 
17 



» $ 
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Comte de NenfchAtel , vous êtes notre ennemi , vons assié* 
fez nos murailles , vous ravagez notre territoire , vous immo* 
lez tous ceux d^entre nous quMl tous arrive de prendre les 
armes à la main.... G^est une horribli^ajamité quecetadiar- 
nement d^|^n homme contre une ville !v Mais jVspére en la 
providenll; comme aussi, monsieur -le sénéchal, j^ai foi 
daïis votre honneur. Quelque grand courroux que vous ayez , 
vous ne sévirez point contre unvjeillard et contre une femme, 
contre un père et contre une mère qui viennent crier gr&ce & 
vos pieds...'.. Monseigneur, vous respecterez notre doulou- 
reuse hardiesse , et vous aurez soin qu^on nous recondui$6 
jusqu^aux portes d^Bpinal.... L^infortune est un droit*; la 
puissance, un devoir : nous sommes à plaindre, soyez gé- 
néreux ! 

GORIG. 

Apart, en pleaniit. 

Ainsi partit Priamu^ de Ghampagde an duc ÀehiUe. 
NICOLAS DE TOUL. 

En échange de tous les' biens que nous possédons , rendez 

Aymar à Nicolas de Toul, rendez Yolande à Marguerite War- 

nis! 

MARGUEllITS. 

Ayez compassion de nous, seigneur comte!.».. Farlesakit 

de votre âme , accordez à mes prières la délivrance de mon 

mari ^ de mon gendrp et de ma fille ! 

GORIG. 

Apftrt. 

Sans compter Goric... L^excellente femme?... Est-ce la 
mienne qui se jette ainsi pour moi dans la gueule du loup?.... 
Ô pendaison, que ne puis-je partager (a icelle avee «i 
moitié! 
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TmÉBAVLT* 

Madame, et vouS'taaltre Nicolas de Toul le gouyenievir, 
je TOUS déclare que la liberté de yos enfons , de ce valet^ de 
Franï lai-méme, et la vôtre.... car yott| devez croire que 
je profiterai de votre confiance aveugle en je ne sais quels 

scrupules de ma part Je vous jure donc que votre vie à 

tous dépend du seul Warnis. 

WÀllNIS. 

Il veut que je lui livre les secrets de mon ambassade et les 
clefs ie notre ville ! \ 

MARGUERITE. 

Et lu ne yeux pas?.... C'est bien, F|pnz. 

KICOLAS DE TOUL. 
Oui ! C'est méritoire..*. .. à cause de îios enfims,- 

AYMAR. 
Vous Pavez dit, mon père : nous mourrons e'nsemble* 

NICOLAS DE TOUL. 

A nous le martyre. 

YOLANDE. 

Il me semble à présent que, si tu n'étMS pas là, bonne 
m^re, je serais plus forte contre le mal. 

MARGUERITE. 

Elle «earto pcédiBittninMm les btM«bardet, 
court Auprès de sa fiUe, «t Pembrane. 

Si je n'étais pas là, tu ne recensais pas mes adieux. 
THIÉBAULT. 

Le liettieiMiit rmiK, peadtai et ditoonn. 
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Au diable soit Tengeaiice !.-... Yoilà deux heares que je m6 

hr^ele Mag à tenir uniioiix langage à ces bonsgeois Je 

les ferais pendre & Tinstani , si je n^avais. promis à des Birons 
de patienter jusqu^^ demain.... Sachez ^ canaille , que nous 
intercédons en votie faveur auprès des habitai!» d^BpinaL Vos 
concitoyens vouji estiment peut-être assez pour youloir tous 
sauver. Qulls j songent. Par mes ordres, on vient de lancer 
dans la ville une flèche autour de laquelle sont roulés ces mots, 

que mon lieutenant a lui-même écrits Mon féal, quel est 

le sens de notre message aux vilains ? Je ne me le rappelle 
déjà plus. 

DES BÛIONS. 

Votre billet s^exprlbe de la sorte : « Soumettez-vous au 
comte! Sinon , Franz Wamis et Nicolas de Toul vont être 
pendus avec leur séquelle. > 

UNE VOIX. 

Dw le loioti^n. 

Sentinelle^, prenez garde à vous ! 

DEUXIÈME VOIX. 

Pltu prés de la toéne. 

Alerte! 

TROISIEME VOIX. 

Sentinelles , prenez garde à vou« ! 

QUATRIÈME VOIX. 

Alerte! 

CINQUIÈBO! VOIX. 

Sentinelles , prenez garée à vous ! 
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SIXIÈME YOIX. 

Alerte! 

CRI GÉNÉRAL. 

Aux armes ! aux armes ! aux armes! 
. UN SOLDAT. 



n entre, en scène bnuqaement. Tous 
les acteurs sont attentifs. Le comte » 



tiré son épée. 

Monseigneur , on attaque le* camp. 
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Le théâtre représente la place publique , où des hommes , des 
femmes , des Tieiilards et des enfads se tiennent silencieux et 
tristes. On Toit la foule devenir de plus en plus nombreuse. Les 
citoyens attendent que leurs conseillers se montrent aux fenêtres. 
L'Hôtel-de-ViUe occupe le côté gauche du théâtre. Adroite, quel- . 
ques maisons s^étendent depuis le rideau d^aTant-scéne jusqu^à la 
toile du fond , et sur deux plans , entre lesquels est unerne for- 
mant la coulisse. Le château d'£pinal est en perspective , et les 
montagnes apparaissent dans un horizon lointain , sous les feux 
du soleil , à midi , vers la fin du mois de juillet. 
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IX PEmPLB. 



CNE VOEL 
Hé bien, qae dit-on ? 

UIOB AUTRE. 
Warnis est-il de retour ? 

VU vmiTJiARl»* 
Rien de nouyeau. 
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VNE FEBIMB. 

Le eoBile de NeHfchitel a retenu prisoimier Ificolat d» 
TooK 

Vfi HOÎIMB. 

Ten étais sûr. 

AUTRE FBMMB. 

PauTre vieux, il aime tant son fib l 

TROISIÈME FEMKE. 
Aymar est un si bon jeune homme 

QUATRIEME FEMME. 

Brave et beau. 

UN ENFANT. 

Ma maraine ne revient pas non plus. 
UN VIEILLARD. 
Qui cela ta marraine ? 

, L^ENFANT. 
G^est dame Marguerite. 

LE VIEILLARD. 
La digne femme ! Elle espérait sauver sa fille. 

UNE FEMME. 

Et dire que nous devions , à ^ saint-Jean y célébrer le 
riage de mademoiselle Yolande ! 

DEUXIÈME FEMME. 

Quel joli couple nous aurions vu! 

TROISIÈME FEMME. 
Quelle fête aussi pour notre ville? 
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UN VIEILLARD. 

La famiHe de .Nicolas de Toul alliée aqx Warms!... Bei 
gens du bon Dieu.... 

UNE VIEILLE FEMME. 

Si charitables envers le pauvre monde ! 

UN HOMME. 
Oui ! pensez i la noce. ' 

DEUXIEME HOMME. 

On meurt de faim dans Epinàl. 

TROISIÈME HOMME. 

Thiébault massacre^ chaque jour^ quelques-uns deç nôtres. 

QUATRIEME HOMME. 

Une nous reste plus ni provisions ni ressourees^»*. 

PREMIER HOMME. . 

Et presque plus de sang.«.« Nous avons tout épuisé « 

UN AUTRE. 

Fors le oourag e. ' 

DEUXIIbME HOMME. 
A quoi servira-t-il? 

TROISIÈME HOMME. 

Oa ne trouvera hientàt ^ dans noa murs^ que des vi«illAr4s> 
des femmes et des enfans. . «• 

QUATRIÈME HOMME. 

Que la n^sére emportera, 

UNE VOIX. 
Faut-il donc nous riandre? 
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TOUS. 

' Jamais ! jamais ! guerre au sénéchal ! 

UN VIEILLARD. 

Nous pourrions tenir encore, mais nous n^avons plus de 
cheft.... Comptez.... Franz Wamis et Nicolas de Toul^nos 
deux magistrats par excellence, sont absents et peut-être 
morts pour }e .service delà ville 3 Tintrépidé Gérard. CoUette 
a succombé , lors du furiet£& assaut que nous livra le comte'; 
Jehan Moulot, citoyen trés^estîmable d^aittehrt et tré»4a- 
bUe , le seul de nos quatre gouverneurs de qui nous n^ayons 
pas à déplorer Téloignement ou la perte, Jehan Moulot n^en- 
tend rien au métier des armes ^ autant devons-nous en dire 
du sage Richide et du savant Bugnecourt; nous avons tous 
admiré le trépas héroïque mais funeste de Pienr* llnut , et 
voilà deux mois que Tennemi nous a tué Guillaume de la 
Salle ^ quant àThonmiequinous serait le plus utile, Estienne 
Baudenot , si résolument énergique , d^un caractère à donner 
tant de confiance au peuple , et d^un esprit toujours sagace , 
il est à peine rétabli de ses blessures 

UN HosmE. 

Tout cela, mon vieux, c^est juste.... Mais nous aurons le 
loisir' de songef aux élections , lorsque ce brigand de Thié- 
bault aura I^ré le siège.... A présent, il s^agil de batailles. 

UN AUTRE. 
Dites donc, vous autres, avez-vous entendu le train qui 
s^est fait la nuit dernière, en aval de la Moselte. 

. TROISIEME HOMME, 

Et ce matin , du c6té de la montagne ? 
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QUÀTRlàME HOMME. 

A l'heure qa^il est, tout le camp parait engeyeli sooa «a 
nuage de poussière; et de là s'échappent des cris terribles ^ 
des laieurs sombres , comme des parfums de caraage. 

UNE VOIX. 

Si c'était une attaque contre le sénéchid! si Ton Tenait à 

notre secours ! 

UNE AUTRE. 

Tentons une sortie ! 

' TOUS. 

Aux armes! aux armes! 

Le çrand-doyeo, le clennaré, Jekaa Mou1<»t et le 
haiUy se montrent. Jusqti^à la fin dç Vêclm 
ils restent à la fenéue de TÂdtal-de-fille. 

Scdiic ni 
• • • 

MCBIBB, VJGJSaCOVKIj BAIIDBlfOT, lf01II.0T, L> PKinn.B. 

BAUBSNOT. 

Bien, mes amis!*.. Très bien!... Dés que je n'aurai plus les 
jambes faibles et le bras gauche en écharpe, je serai des y6- 

très 

LA FOULE. 
Yiye notre bailly ! 

MOULOT. 

Mes chers concitoyens, je suis heureux de tous apprendre 
que nos ai&dés ont idlK)duit des provisions dans Epinal, mal- 
gré k yigilance du sire de Neufchàtel, et que par mes soins on 
trayaille à fermer les brèches faites à nos muraiUes. 

RICHIDE. 

Et moi, mes eniSuits, je tous annonce que pous touchons 
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au terme de cette cruelle guerre. Grâce A Dieu, .notre sainte 
cause triomphera. Nous avons une lettre de Franz Warnis, 
lequel revient, après avoir obtenu plus de 8UC4;és que nous 

D^osions Tespérer Messire de Bugfuecourt, lisez TépHre 

que nous envoie notre ambassadeur» 

I.A FOUUB. 

Ecoutez ! Ecoutez ! * 

UNE VOIX FORTE. 
Silence ! 

BUCNEGOURT. 

c Franz Wamis aux habitants de la bonne ville d^Epinal^ 

salut. 

Le due de Lorraine va nous prêter secours ; son fils est 
oecupé maintenant à former la petite armée quimous déli- 
vrera. Jean II et le marquis du Pont s^engagent à respecter 
notre indépendance et nos franchises. > 

TOUS, 

Vive le duc de Lorraine !«••• Gloire à notre ambassadeur !... 

Noel!No«l! 

QUELQUES VOIX. 

filles chantent le reTnin suivant, lequel fut 
populaire ^n Lorraine, à Pépoque des 
guerres, enlrj^etie province et le duc 
Cfaarlei. ' 

Bourguignon salé, 
L^épée au eôté, 
La barbe au menton, 
Saute, Bourguignon! 
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jSeèDje m ' 

|.Bil MÊMES, niSIBft LB CHAUOR. 

NiSIBR. 

Ohé!.... Place à moi! 

MiUSIEURS HOMMES. 

NISIER. 

Misier le charroti. 



Dans la couline 



U montre la tétc. 



UNE FEMMB. 
Que yeux-^y neitte léte d^ivrogne ? 

A MU pMf en aocBê» 

Je désire tout boisement qae U feule s'écartci^ ai% qfte j& 
me roule jutqa^à rHftel-de-yille. 

UN HOHHE. 
Bah!.... Te mets -tu sur les rangs pour être goiiTeneur. 
DBVXâMBHOMMK. 

Prévost? . , 

T&OISIBME HOMME. 

ScheYiu? 

UNS FEMME. 

Il songe peut-être i remplacer Gorie mon mari ? 

NISIER. 

Je eniainiê fa'on ne me donnât la femme ayec là pla«e. 
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iAFMItEIHi (M>1UC. 

Ni reMj^oi ni mm «e souuaes fidto ponr loi , malotra. 

msaoL 

Il hauflse les épaules, et 9e met à crier. 

Mesgire Baudenot y toiu devriez bien ordonner à ces brail- 
lards , sauf votre respect , de ne pas me garder là comme une 

Yoitiire embourJ>ée. 

BAUDENOT. 



Laissez-le passer. 



NISIER. 



Fendant k' foule, n porte ône fiéclie. 

Hue!.... Dia!.... Ne cassez point mpn essieu, pennes 

gens.... Hurhaut!.... Nousysommes Mais ilafitUu jouer 

du timon. . . . ^^uelles ornières vous êtes , mes paya ! 

BAUDBNOT. 

. Que souhaites^ ? 

4 MSKR. ^e 

Sons IrfenétM de rHAleMe-Viili. 

Sans TOUS commander, moasifiir Bailly, je ne demande 
rien;f«ftpe. 

LA VOOLB. 

Quoi? 

NISIER. 

n montre la fléebe. 

Ce morceau dé bois ,tfui m'a Tair d^avoir été jadis em- 
boité dans le mojeu de la demi-roue du diable.... Je ne me 
mêle point d^équarrir un discours 5 cependant , oyez la chose : 
tout-à-Flieure , en remuant les copeaux de mon hangar, j^ai 
trouvé la flèche ici présente... Mais je wm apis pat lire. 
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MOCLOT. 



QQ^iiiiIK>rte 



NISIER, 

Pardon, excuse, monsieur le gouyemeur Saurais 

cherché le sens du grimoire qui décore les alentours de la 
flèche en question. 

RICHIDB. 



Donne* 



Voilà. 



NISIER. 



Après avoir donne la flédie, il se perd 
daos la foale. 



RICHIDB. 



n deronle le pardiemid, et pousse on 
cri de douleur, après Pavoir regardé. 
Bugnecoort, Bfonlot et Baudenot li- 
sent ensnite ; il» ne peuvent non plus 
maîtriser la pénible impresdon que 
eet écrit leur &it. 



Mon Dieu! 



bughicourt. 

Tbiébaidt !. • . . le monstre ! 

HOULOT. 
n les a peut-être déjà tous immolés. ... 

• BAUDBNOT. 

Atroce! Atroce! 

LA FOULE. 

Lisez plus haut ! Plus haut! Plus haut* 



18 
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UNE YOIX. 

. G^est on message de nutlhear... Nous roulons aussi le eon- 
naltre. 

VNE AUTRE. 

Que nous dit la flèche du diable? 

UNS AUTRE. 

Que deronsHioiis craindre? 

BAUDENOT, 

Mes amis , ayes confiance . en nous. 

LA FOULE. 

Le parchemin! Le parchemin! 

* RIGHmS. 

Noos avons besoin de réfléchir. 

LE PEUPLE. 

Lise2!Lise>! 

MOULOT. 

Cest un secret. 

VOIX. 

On nous trompe!... On nous Tend !... Trahison! Trahison! 

BUGNECOURT. 

Est-ce i nous que tous parlez ? A nous que s'adressent yos 

cris? A noua que vous faites un tel outrage? 

QUELQUES VOIX. * 

Non, messires, non!.... Mais.... 

LA FOULE. 

L'é«ritnre!r*-*^— ' 
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BkUDENOT. 

Vont rexigei?.««. Bcootez donc. Ce sera votre cbàti- 
rnent.... Yoici la teneux de ce- lacQoiqoe billet. •• Il nous 
vient du séoéchal» 

< Souinette«*TOiit an comte î.... Sinon ,. Franz Wamii et 

Kieolas de Tonl vont être pendus avec leur séquelle. > 

LE VEUPLB. 

Ahî 

BAUDENOT. 

Cest-4-dîre avec Marguerite ma sœur , avec Yolande ma 
nièce , avec ce jeune Aymar Torgueil de notre ville. 

UNE FEMME. • 

A sa Toiiina.. 

Et peut-être avec ton mari. 

LA VOISINS. 
Ce pauvre Goric!.... Je commence à Taimer* 

BAUDENOT. 

Hé bien? étes-vous contents de savoir quel est le mal? j 
voyez-vous un remède? ouvrirons-nous les portes de la ville 
au sire de NeufcbAtel? 

LE PEUPLE. 

Jamais! jamais! . 

BAUDENOT. 

Alors, nous abandonnons les prisonniers au bourreau? 

LE PEUPLE. 
Non! non! 
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BAUDENOT. 
Qne ferw-Tons pour les délivrer? 
LE PEUPLE. 



^e profllernant. 



Seigneur! seigneur! 

Notre pore , 

Yoyez-noug . 

A genoux! 
providence, en qui le peuple espère,^ 
Considérez que le crime prospère, 

Et qu^un 9ang 

Innocent 
Depuis deux mois coule fur nos murailles ; 
Grâce! pitié! c^est trop de funérailles ! 

Dieu puissant, 
Ah! ramenez libres dans cette enceinte 
Les confesseurs de notre cause sainte; 
Brbez Torgueil de nos durs ennemis 
Avec les fers qu^ils nous avaient promis! 

Notre père , 

Yoyez-noua 

A genoux! 
providence , en qui le peuple espère , 
Considérez les maux que nous souffrons , 
Et relevez notre ville et nos fronts! 
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Scène IV. 

LBS MÈMBS, WAmiflS, RIGOLAS DB TOCL , ATMAE, TOLAUPE^ 
MAEGUBmn-B , BlfTIN OO&IC TRAINANT PBS BIR0N8 CAPTIF. 

Auasitât (jae le chant du peupk 
a ceaeé, des fanfiurcs reten- 
(tissent au loin, 

WARNIS. 

Mes amis, le ciel exauce yos prières.... Nous sommes aa 
milieu de vous , et le comte de Neufchàtel est en fuite.... Le 
marquis du Poat s^est jeté sur le camp de Thiébault, la ba~ 
taille a duré douze heures, et nous voici*.... Malgré les ins^ 
tances de Nicolas de Toul et les lùiennes , Tarmée libératrice 
est restée aux portes d^Épinal ^ elle veut n^entrer que quand 
•lie en aura positivemeiKt reçu de vous la permission* 

RICmDE. 

Franr Wamis, vous avet bien mérité de vos concitoyens. 

I4E PEUPLE. 

Honneur, honneur à notre ambassadeur! 

60RIG. 

A Richîde, tn monuant des Birons. 
Et moi, messire? voyez -vous le butin que j^ai fait? 
LE PEUPLE. 

Bravo, Goric!.... donne-nous le des Birons.. •• à mort! à 
mort! 

MOULOT. 

On ne tue pas les prisonniers.... L^infortune est une sauve- 
garde. 
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BVGNEGOUILT. 

A plusieim homnMtti qui sV mpw ent 
d'obëir. 

Conduise! le fieutenant da sénéchal dans notre dtadeOe. 

BAUDENOT. 

S^il vent en sortir, il aura bien de Targent à débourser ^ 
mon yaleureux Gonc ; et sa rançon f appartiendra. 

GORIC. 

Merci, monsieur Baudenot.... Lebailly vaut son pesanj 

d'or. 

LA FEMME Dfi GORIC. 

Je te pardonne tes escapades , manvais sujet 

GORIC. 
Ma mignonne, tuflaires le guibus.^... Q femmes ^ femmes, 
que Yous êtes chattes t 

On enleiid la 8jmplioiiie d'une marcbe 
guerrière. Penjctant qoa le peuple 
pousse des cris joyeux, U marquis 
frit son entrée solennelle. Blessa 
dangereusement, il est porté sur na 
brancard par qualw soUuts*. 

EW0B0 w et mcnuciw* 

UM raiciDElITS, LE MABQUIS, SOLDATS^ 

LE PEUPLE. 

Triompbe ! Triompbe !* Gloire au marquis! 
LE MARQUIS. 

H se soulére m» pen^ 

Moi, duc de Calabre^ marquis du Pont, comte de Guise, 
je jure de gouyerner Ioy9lement la ville libre d^Epinal, et de 
ne jamais porter atteinte aux droits, aux francbises, aux jfrir- 
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yiligtê de «es habitants, t^.. Que Dieu nous entende, et qn^il 

nous soit enaide!..*** Aymar-, tu seras mon frère d^armes 

Yolande, ma soBur, acceptez ce présent de noce. 

YOLANDE. 

En recevant la brillante chaîne ijne 
lui pimente le marquis. 

Monseigneur, ce collier d^or est bien riche et bien pesant 
pour mon humble et frêle personne ; mais nous le conserTO* 
rons dans notre famille..... Tous yoyez cependant que /en 
détache un anneau. 

AYMAR. 

Ce sera celui des épousailles! 

MAR6UERITK. 

Qu'en dis-tu, Franz ? 

WARNIS. 

Il nous rappellera Tunion de notre ville avec le duché de 
Lorraine Nicolas, puisse le mariage de nos enlbns être le 

symbole de cette alliance politique ! 

NICOLAS DE XQVL. 

Bas a Wamis. 

Franz , elle est belle , je la crois sincère , espérons 
qu^^elle sera bonne et durable -, mais , tu le vois , c^est une 
chaîné. 

waiInis. 

' * Bas à Nicolas de T<nil. 

Ma fille fa montré que, si la chaîne est trop lourde, on en, 
rompt lés anneaux. 
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KICmDB. 

Au peuple. 

Citoyens , omrret tos portes aax gens d^armes qui nous 
ont prêté secours , et meoei le fils de Jean II notre allié 
dans le château d^Épinal. 

LE PEUPLE. 

Noél! Nod ! Ifod !•... Lomine et liberté ! 

Le marquis s'ëk>i^e , enUNirtf d*mt 
foule nombreuse. La symphonie se 
mêle tus toclamations du peuple. 



nn m thoisièmb st nnmn actb. 






Digitized by VjOOQIC 



;e// 



^nx ISiithti 



30 



Digitized by VjOOQlC 



Digitized by LjOOQIC 



•1 



^teîntt 



Je ne crois pas que Tanecdote racontée dans les vers suivans 
ait reçne la sanction de Tlustoire. Le £ait ça lui-mdme a peu 
d^iinportance ; cependant on aurait dû le recueillir. Je Ta! 
ehérclié partout et ne Fai* trouvé nulle part^ il n^en est pas 
moins authentique» Si les auteurs Font négligé, les Tieillards 
Tout transmis à leurs neyeux , en les exhortant 1 vénérer la 
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mémoire de Léopold. Cesi à Tud de nos souscripteurs que 
je suis redevable du récit qu'on ya lire , et M. G*** le tenait 
de son a{euL Connues de la sorte, les particularités de la vie 
d^un bon prince ont quelque chose de naïf, de touehant et 
de patriarchal: la tradition est plus respectable quePhistoire. 
Je ne suis point fâché que cette préface me donne le moyen 
de répondre encore aux objections que soulève notre œuvre. 
Qu^est-ce que la Lorraine?... C^est un recueil littéraire, une 
revue rétrospective, un journal- flu«§assé ; mais ce n^est point 
un livre y c^est encore moins une chronique sérieuse : seule- 
ment nous voulons poétiser Thistoire sans jamais nous écarter 
des documents qu^elle transmet. — Quelle méthode suivez- 
yous?t.... Aucune, fous varier nos peintures ^ mœurs et 
nos descriptions, nous allons d^un siècle à rautre,^en nous ré« 
servant le droit de revenir sur nos pas. — Combien vos pages 
produiront-elles de volumes?.... Autant qu^un filon a de lin- 
gots. Dés que nous aurons épuisé la veine tnétallique , les 
*anoales du pays, nous briserons notre plume -, mais aussi nous* 
continuerons nos fouilles , tant qu'une paillette d^or brillera 
devant nous. 

Et maintenant, lecteurs, voyez cette neuvième livraison. 
NousTavôns composée de deux sujets tfés-courts, parce- que 
des morceaux plus étendus la précédent et doivent la suivre: 
nous ne voulons pas vous fatiguer. Kariété, c'est ma devise, 
à cause de vous ; c'est le grand art de mon collègue. 
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Il est aMei ordinaire ^pe Tes poétea demandeat l'indol'* 
gence du puMic^ il esûare qa'ila s^ea montrent dignes; je 
ne réclame point la tûtre, et je la mérite : car si mes \er» ne 
sont pas on biel ounage, ils sont une bonne action* 
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Llii ver ! voilà ITiîver ! 
Le ciel pleure ; et le vent se fait roi dans Pespace-Î 
li Vbre n^a plus dç fruits , plus de feuillage vert ; 
Les oiseaux y les rayons et les jours bleus ^ tout passe ; 
Triste , pénible à voir, blême et nu comme un ver ^ 
Le sol attend lès maux (jue pour nous il enduro 
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Pendant quatre longs mois de stérile froidure, 
li'hiref! YOÎlàThiver! 



C^est la rude saison , 
L^époque des firlknas y du givre et de la neige. 
Heureux le possesseur d^une chaude maisoii ! 
Je voudrais du soleil, nioi poète... Que n^ai-je 
Puissance de briser ma glace et ma prison^ 
Pour aller m^ehdormir sur le brûlant rivage 
Bu Gange, de TEuphrate ou du Niger sauvage, 

Jusqu^à Tautre saison 1 

te 

Notre ctel est blafard -, 
\ll se montre , au matin, plus terne que la joue 
D^une vieille coquette ,* alors qu'houe est sans fard $ 
La nuit incessamment sur le globe se joue , 
Gomme au bord d^un ruisseau la fleur *du nénuphar ; 
Ifous supportons le poids d^une humide atmosphère 
Iiemonde'que Dieu fit travaille à se défaire... 
Que le ciel est blafard ! 

Ces temps-là font souQirir : 
On a la tète lourde , et Tidée est tardive; 
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Ou rêve , et douloureux le songe vient B'offrip ; 
' L'intelligence dort; notre âme eat maladive; 
La floraison du cowir semble en nous se flétrir ; 
On est enveloppé de si grandes ténèbres 
Que tout se reproduit eu images fonèbres.... 
Ces temps-14 font sQiifirir, 

* Au moins i vous*, les heureux , 
Tous avez desliabits , du bois et boaue table; 
En vos riches celliers est un viu généreux ; 
Si vous quittez , le soir , ce repos coufortaUe, 
Les salons, l.e théâtre et le bal amoureux 
S'offrent à délasser votre douce paresse ; 
' Et le mol édredon , au iietour , vous caresse,.^. 
Vous êtes les heureux! 



Pensez aux pauvres gens! 
L^un y à peine Vêtu , grelotte en sa demeure ; 
L^autre a des créanciers , hélas ! trop exigeants ; 
L'ouvrage ne va plus.... Alors , il faut qu'il meure. 
Et que , sans feu ni lieu , ses petits indigents , 
Oiselets qu'il délaisse et qUe Forage emporte , 
S^en aiUçnt bebquetter leur pain de porte en porte. 

Pensez aux pauvres gens ! 



Digitized by VjOOQLC 



— 274 — 

On en compte beaucoup ; . 
Hais «i chacun prenait , dans ce tas qui fourmille y 
Dans ce peuple déchu qui traîne le licou y - 
Si chacun protégeait une seule famille , 
Que d^ètres afiOigés reyiTraient'fout-4-coup ! 
Cherchez, ah! cherchez ceux que hrisela souflrance^ 
Et vous les trouverez; car, au sein de la France^ 

On en compte beaucoup. 



Ne les méprisez pas ! 
Ils sont de votre race , étant faits à Timage 
De celui qui les jette , infimes sur vos pas , 
Afin que , les haussant , vous lui rendiez hommage.. 
L^évangile vous dit qu^aii sortir du trépas 
Us entrent dans la gloire , et que le bon Dieu cède 
A chacun des élus qui pour nous intercède.... 

Ne les méprisez pas ! 



Savez-vousce qu'il est 
Ce pauvre homme de rien, à la face grossière ^ 
Au fangeux vêtement , à Fensemble si laid? 
Secouez cette boue, écartez la poussière , 
Dans Targile du corps , pénétrez , s'il votis plaît ; 
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Et TOUS rencontrerez le diamant , la* flamme , 
Le principe immortel, uneàme.... Voici Tâme!... 
Et c'est par là qu'il est. 

Respectez les haillons ! 
Le plus bel étendard est celui qu'on ramène 
En glorieux lambeaux , l'orgueil des bataillons. 
' Qu'«st--ce que la.ricbe^se? Il faut une semaine 
Pour nous mettre au niveau de. ceux que nous raillons. 
grands ! je vous le dis , et sans être prophète : 
Qu'il est aisé déchoir lorsqu'on est sur le faite! 

Respectez les baillons! 

• • • • 

A la main qu'on vous tend 
. Suppliante , à la voix qui murmure débile , 
Accordez une aumône , accordez à l'instant j 
Faites surtout du bien au malheur inhabile 
Qui s'avance honteux , se tait dès qu'on l'entend , 
Et laissa à peiné voir sa détresse effroyable ; 
Epiez-le! Tendez une main pitoyable 
A la main qu'H vous tend. 

Donnez , donnez , donnez ! ' ' 
Toujours la bien^ance est un prêt salutaire -, 
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Et quelg riches jamais a-t-elle ruinés? 
Votre argent superflu doit être tributaire 
De ceux que le Seigneur Vous montre infortunés. 
Le peu qu^une bonne œuvre ajoute à la dépense y 
Souvent) même ici-bas, obtient sa récompense...» 
Donnez, donnez, donnez î 



Cela porte bonheur. ' 
le vais à ce sujet vous rimer une histoire , 
Hais à condition^... Gomme le moissonneur, 
Croyant la charité chose très méritoire , 
Tous aurez quelque sojn du pauvre, ce 'glaneur. 
Passons à mon récit, simple et court, mais utile ,. 
Je préfère ce genre .au lang pathos futite ^ 

Cela porte bonheur.. 



Un soir d^hiver, Léopold de Lorraine 
Ayant rempli sa tAche souveraine , 
Dans Lunéville alla se promener, 
Comme un bourgeois qui flâne iaprés dîner. 
Modeste allure et taille rondelette ,/ * 
Visage franc , médiocre toilette , 
Lèvre sdllante et sbiArire malin , 
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Front large et pur , œil vif) nez aqoilin > 

Tel il était, image du bon père, 

Heureux s^il voit que sa maison' prospère, 

Sondant le mal afin de le guérir , 

Et n^aspirant qu^à se faire chérir , 

Xe digne prince avait Tàme froissée ; 

Il Tegardait au fond Ae sa.pensée 

Lé trésor vide jet le tenips rigoureux. 

•*« Faut-il encore d^un emprunt onéreuse 

Charger Pétat , pour remplir Fescarcelle ? 

Mais le duché se ruine et .chancelle ! 

II tombera , s^il est trop endetté; 

Le crédit s^use.*.. Etd^un autre cèté , 

Que de chemins , que de murs à construire ! 

. Que de douleur , de misère à détruire ! 
Lunéville, où sont tes monuments? 
Incendiés jusqu^en leurs fondements. 

.Pauvre Nancy , place forte naguère , 
▲ tes remparts quel Inal a fait la guerre ! 
Bons villageois , triste .fut la saison ; • 
Vous avez eu de la pluie à foisou > 
Pas de récolte... Et voici la froidure.... 
Quel embarras l Que cette année est dure! 
Et que résoudre? Il faudrait de Targent.*.. 
Soyez en aide à mon peuple- indigent, 
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Dieu de olémence , aimez-le conûne il m^aime ! — 
Ainsi le dac gémissait en lui-même , 
Considérant Taffreuse vérité , 

Lorsque soudain il se sont arrêté 
. Par une femme à hk voix cbeyrotante : 

— Ah ! monseî(pieur ^ combien je sui& contente 

De rencontrer votre altesse , ce soir ! 

iTenez , dit-elle y ici , j^allais m^asseoir ; 

N^en pouvant plus , honnie ou dédaiguée y 

Lasse de vivre et toute résignée j 

Je me couchais au imilieu du verglas ., 

Et rou aurait 9 demain , sonné mon glas.... 

Oui , j^espérais finir.... Daignez m^entendre! 

Tous êtes bon , vous avez Fàme tendre.... 

Ah ! vous pleurez , et votfacœur se fend..» 

Ecoutez-moi ! j^ai laissé mon enfant 
Sur un grabat... Et point dé nourriture! 
Et je fuyais la pauvre créature.... 
Cher innocent, il crié : à moi , manger! 
Personne encore a^a voulu soulager 
• La veuve mère.... Et plutôt que de dire : 
Nous n^avons rien y mon fils , il faut maudire 
Leur avarice.... Et plut6t que de voir 
Mon ange mort... Hélas! j^ai' cru devoir 
Me tordre au loin seule avec Pagonie. ... 
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Mias TOUS venez, sëeoiirable génie ; 
J^ai reconnu votre altesse ; et je vais ^ 
Apprendre enfin Tonbli des jours mauvais. -— 



Laissons le prince avec la veuve mère j 

La bonté doilce avec la peine amére , 

Le duc ému , la pauvresse à genoux; 

Dieu seul doit voir raumônè.... Bloignons-nous. 

Dans un hôtel grave, et noble et splendide j 

A deux cents pas du carrefour sordide , 

. Où Léopold se trouve.malheureux 
De ne. pouvoir éite assez généreux, 
Bn un salon d^héraldique opulence,. 
Temple garni d^aieux et de silence, 
JCù coin de Pàtre^ une dame songeait, 

Les yetix sur Tor qu^elle se ménageait 

Pour une fête... — Ab! pensa la comtess^e. 

Il vaut bien jnîeux bffirir à son altesse 

Ce que j^aurais mis en frivolités*. • 

Que Léopold fasse mes charités ! 

L^excell'ent prince, il est toujours enquête . 

De Finfortune, il en fiût sa conquête. ' 

Regardez-le4 prodigue bienjfaisant, 

Prés de son colfre , il pleure «n répuiwit*. 
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Chaque miséire est par lui secottfu|5 y 
. Ce soir »eocQre ^ il cherche dans la rue y 
Il cahûé ceux qu^il surprefld à gémir. 
c Bonne action, dit-il, fait bien dormir*' > 
Essayons-en. . . Oui , continua-t-elle , 
Pesant métal , maussade bagatelle , 
Plaisir d^un jour, regret du lendemaiii, 
Ta dans ma bourse, et de là dans la main 
Du sage pri&ce en qui le pauvre espère , 
Et par qui seul autant de bien s^opére 
Que par nous tous, les riches , les beaux noms. 
Va! Dieu bénit ceux qui donnent... Donnons! 
Et TOUS aussi , ma parure futile , . 
Vous qu^à mon. front j^imaginais utile , 
Petit caillou , yâniteux ornement , 
Avec mon or , allez, mon diamant! — < 

Là bonne dame, après s^ètre engagée ' . 

A secourir la cassette affligée 
Où JLéopoId avait tant de fois j>'ris 
Que les lutins', les gnomes , les esprits , 
Toute la gent fantsasque et grimaeiére 
Y revenait sous' formé de poussière , 
Ainsi que vont, dans quelque vieux manoir^ 
Ile long des murs et du corridor nôis^, 
Les iiBurfadets ^ les spectres , les fiinlftm<^ , 
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Ou comme on voit le diable et les atômei 
Danser au fond du gousset défaillant 
Qui n^a plus même un centime Taillant ; 
La bonne dame alors eut le courage, 
Malgré le yent qui grondait avec rage , 
Malgré la nuit et malgré son effroi , 
D^aller se mettre, en combattant le froid, 
Prés du palais, d'y rester soliUire, 
Bt d'7 veiller, plus pâle que la terre. 
Elle était là, constante; elle espérait 
Que Léopold enfin arriverait. 
Le royal duc se fit long temps attendre*. •• 
Il apparat. Bile aussitôt de tendre 
Sa bourse pleine, et de vouloir parler. 
Quel mot d'abord sut-elle articuler? 
Dieu Tentendit.... Plus intrépide ensuite, 
Elle ajouta, mais en prenant la foite : 
*- Pour la Lorraine et pour vous, monseigneur ! 

Faites du bien, cela porte bonbeur ! 



21 
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AU NOM DU PàRB, BT BU FILS, ST DU SAIIfT- 
BSPRIT; 

* 

Cette légende prouve qaele cid punit lee^ bliusphématews 
et leur pardonne ensuite lorsquHk se repentent de leur péehé* 
Fidèles, écoutes ce récit, et tàiAec de nettre en pratique 
la leçon qu^il tous offre» 

•» Je suis pressé de reroir umi femme , disait Tun. 
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— Et Colette, ma fiancée, ma douce et jolie Colette qui 
soupire après notre union , disait un autre, 

— Marchons toujours , ajoutait un troisième, en fouettant 
les bœu&, et n^imitons pas ces paresseux, de Gondreville 
qui se croisent les bras sous prétexte de fêter Saint Mansu j, 

— Eh! mais, reprit le premier interlocuteur, qui montra 
les hautes murailles du palais à ses compagnons de route , 
voilà bien Poriflamme sur les tours ; le Débonoaire est i 
Gondreyille. 

— Bah! firent en même temps les deux autres. 

Ceux qui parlaient de la sorte étaient trois paysans du 
Barrois , savoir : Gervais de Pierpont , Marcelin dé Dagon- 
yille, et Barnabe de Montier-sur-Saux : ils Tenaient d^Aix- 
la-Chapelle et regagnaient en toute hâte leur pajs pour y 
débiter les marchandises qu^ils avaient achetées et qui con- 
sistaient en de nombreux sacs de sel que leurs bœufs traînaient 
avec peine. 

— L^empereur Louis s^occupe à chasser le cerf, plutôt 
que de courir A rencontre des. projets ambitieux de Bernard, 
cantÎDua Gervais : si nous lui donnions avis de la révolte , 
il pourrait à Tinstant même aUer chAtier son neveu- : nous 
aurions droit A une récwipenae. 

. ««Au diable la récompense! s'écria Ittarcelin, je pvéftM 
u kaiser de Colette A la bourse de TEmpereor. 

— Qui peut nous répondre, après tout, qaenoua nt leioni 
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pat tceutét d^mpoitiire , ajouta Barnabe? taat pis pour le 
Béboimaire a^il n^a paa coanaiMance de la irébeUion |tt roi 
dltalie. 

V. Bn diiant ee» mote^ il finiettaft lea bcenfii à tour de bras; 
mak les paisibles amnaux ae purent' airaBcer malgré les 
coups qui pleuTaieal drus et serrés sur leur dos , car les ba- 
ttants de Gondreville se rassemblaient en masse et barraient 
le passage, 

« — Holà bé ! iainéants ^ cria Barnabe > yqus plairar-t-il de 
laisser le cbeaùn libre? 

Cette apostropbe ne produisit pas TeiTet que le paysan 
de Montier-sur^Saux semblait en attendre : la foule y au lieu 
de s^écarter y devint plus compacte ^et répondit par des cris 
de menace aux injures des Toituriers qui se trouvaient alors 
devant la façade du palais. Plusieurs dames de la cour , et 
toutes les suivantes de Pimpératrice , attirées par le tumulte^ 
se mirent au balcon. Hermengarde elle-même partagea leur 
curiosité» Tojant que la dispute allait amener peut-être une 
lutte sanglante, elle pria le grand aumônier de l'Empereur^ 
Tabbé Hiiduin de s^infbrmer de la cause de ce désordre et 
d^7 porter remède. 

Hiiduin ferma son bréviaire avee un mouvement dHm^ 
patience. . 

— Que le bienbeuteux Saint Mànsirf me soft en aide ! 
s'éciia<t4l ; ipaîs Uea certaîaeweiil je n^aorai pas récité 
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mon ofiBce, d^id à rheure du départ : ToUà trois fois que le 
bavoBdage de ces dames m^oblige à recommencer le même 
psaume. 

— Me vous fâchez pas, mon rérérend , dit Timpératrice. 

— Le ciel me préservld du péché de colère , répoodit 
raumÔDier : toutefois il est scandaleux de n^ayotir pas d^autre 
refuge que la grand^salle du palais. Il me tarde que réyèque 
Frotaire ait fait construire la chapelle y puisqu^il s^est chargé 
de rinteudance des bâtiments y il aurait dû commieucer par 
la maison du Seigneur^ 

— ^^YoHs oubliez, mon révérend, que ni TEmpereur, ni 
moi, n^a viens de local convenable. Dieu vous pardonnera 
vos distractions , car elles sont involontaires. Yoyez donc i 
calmer Tirritation de ce peuple : les cris redoublent^ 

Hilduin s^avança sur le balcon , suivi de Fimpératrice , et 
fit des signes à la foule en agitant son livre d^heures. 

— Qu'avez-nvous à hurler de la sorte? demanda-t-il d'ua 
ton bourru , dés que le silence fut rétabli. 

— Ces maudits pajsans nous empêchent de continuer notre 
route , dit Gervais* • 

-—Et ma fiancée qui m^attend! s^écria Shrcelin.«.. 

-— De par le. diable , interrompit Barnabe, s^'il nous Mlait 
chômer tous les bienheureux qui se rencontrent sur notre 
passage, nous aurions de la besogne, et je doute que monsieur 
Saint Maiisuy nous fasse récupérer le temps que nous pour- 
rions employer à lui dire des paten6tres« 



Digitized by LjOOQLC 



— 289 — 

— Il a blasphémé! s^écriérent d^une voix unanime tous 
les habitaoto. 

— Ha foi, madame, dit Hildoin qui se retira da balcon, 
ces impies n*aQront que le châtiment qu^lls méritent si le 
populaire de Gondreville les met en pièces : je vais achever 
mes heures. 

li^aumonier reftisa nettement son Intervention sans égard 
avx prières de rimpératrlce et des suivantes qui sMntéressaient 
au plus jeune des trois voyageurs | Marcelin > si pressé de 
rejoindre sa fiancée. Hermengarde donna des ordres à quelques 
soldats du palais qiii s^appliquércnt à contenir la foule, 

— Est-elle jolie ) ta fiancée? demanda Tlmpératrice i 
Marcelin. 

— Madame, répondit le jeune hommes Colette a les che- 
veux noirs et les jeux bleus { de vives couleurs , la main 
blanche , le pied mignon*. *.« 

— ' Laissez passer les voyageurs , dit Fimpératrice, 

Et toutes les dames applaudirent^ 

Mais les habitans de GondrevillMie se pressaient pas d^o- 

béir à cet ordre : voyager le jour où Ton célébrait la fête 

du saint patron de leur diocèse était à leurs yeux un 

sacrilège. 

Hermengarde fit un geste de colère. 

-^ Faudra«-t-il employer les piques de mes soldats pour 

voua forcer à laisser le passage libre P s'écria^-eile. 
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Les GoiidretittaiiM sHncIiiiérent denut rimpérttriceeonim* 
pour fidre acte de respejctueuse résistance; pas un seul ne bon» 
gea^Ieiirsrangs serrés formaient une barrière infrandiissable.. 

Samabé s^élança tont-i-coup sur le dos.de Tun des bcsufr 
qui ruminaient paisiblement; et plaçant sa tète entre les 
cornes de l'animal , il fit aux habitants de GondroTille U 
plus laide grimace de son répertoire. 

Hermengarde rit de bon cœur , et ne voulut pas continuer 
de prendre au sérieux une aventure que les paysans eux- 
mêmes tournaient en plaisanterie : seulement ^ à la vue de 
Marcelin que ce retard attristait : 

— Console-toi y lui dit-elle y TEmpereur et moi y nous 
allons A Toul pour assister à la fête de Saint-Mansuy : tu 
suivras le cortège. 

A. ces mots Timpératrice rentra dan^ la salle avec ses 
dames d^honneur. C^rvais s^approcba de Barnabe qui se 
tenait toujours à califourchon sur le bœuf ^ et qui continuait 
ses grimaces an milieu des éclats de rire des soldats et sans 
s^inquiéter des injures ^^es antagonistes. 

— Si je profitais de cette balte forcée pour aller fiiire ma 
confidence au Débonnaire? lui dit Gervais à Toreille. 

— Imbécile, lui répondit Tautre dont les muscles cessèrent 
un instant leur jeu mioHqne y on nous retiendrait en otage 
jusqu'à ce que la nouvelle fut oonfinnée. 

— Tu crois? dit Gervais. 
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l^£mperear« . • 

— Diable! 

-^ i^ui 80 garderait bien deteie pajer..^ 

— Peste ! 

— Et ta femme te roMera*.^ 
*— lIafoi> oai!..* 

«^ £h bien » rbomme aux grtmaees, crièrent les soldats, 
es-tu donc au bout de ta science ? 

Barnabe recommença de ploa belle au grand scandale des 
habitants de 6ondreTiIle« 

— C'est le diable dédutné , a^écriéren(*t-lls. 

— C- est un sorcier ! 

— Un rénégaV! 
•— UnsaxonI 

— Brûlons-le î 

— Halte là, mes maîtres! fit'Bannabé; je Yeux bien rire 
avec TOUS quoique vous paraissiez n'en avoir guère envie, et 
que vous teniez votre sérieux d'une manière alissi gracieuse 

que ma monture actuelle soit dit sans pousser phis loin 

la comparaison Mais estHse un motif suffisant pour me 

fiiire rôtir? — • Ça , ^ilcutons ensemble» -^ Le seigneur Bien 
nous invite dans la Genèse à suivre son exemple, c'est-i<4ire 
à travailler pendant six jours et à nous reposer le septième; 
or le mardi trois septembre de Tan de grâce bntt ceftt iix 
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sept n^est pas, qae je sache, un jour de repos. Bte»-Tow 
donc si fatigués depuis dimanche ou tettemeiit paresseta de 
Totre nature que tous n^ayez rien de mieux à faire que de 
irons planter ainsi derant nous, les bras pendante et la 
bouche béante? 

— C'est la fête de Saint Hansuj, mécréant, dit un vieilkrd 
qui sortit de la foule et s'approcha de Barnabe : depuis 
quatre ytngts ans que j'ai le bonheur de fêter notre illustre 
patron , je n'ai jamais vu d'impie de ton espèce^ 

— Cela prouTe, respectable père, continua l'impertur- 
bable Toiturier, que l'on apprend toujours de nouvelles chôsea 
en yieillissant*. Que monsieur Saint Mansuy boive un coup de 
plus , lA haut, puisque c'est aujourd'hui sa fftto, et que ta 
limites , toi qui as fourni ta longue carrière de travail , rien 
de phis juste !•••. Mais que tous ces fiiinéants s'amusent A 
nous barrer le passage, bayent aux corneilles, et fassent le 

pied dé grue un jour comme celui-ci de par le diable , 

Ils auraient des étriviéres si leglorieQX évéque de Toul pouvait 
seulement s'en douter. 

-^Bravo! crièrent lea soldats. 

— Impie ! mmrmurérent les paysans qu'une nouvelle gri- 
mace de Barnabe jrendit furieux et qid se disposèrent à en 
venir aux voies de fait. 

Heureusement Louis le Débonnaire avec son cortège sortit 
du palais de Gondreville. lies chevaux distribuèrent des ruadea^ 
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leê soldaU des eouftf d^eslramaçon ; le foael des seigneun 
ciiigla quelques visages; puis, le peuple s^écartani , les 
Toituriers prirent TaTance et se dirigèrent vers la rive droite 
de la Moselle* 

Gâtait là que la justice du ciel attendait Timpie Barnabe 
pour le convuncre que Dieu ^t étse honoré dans la per* 
smiae de ses saints. ^ 

L^Bmpereur marchait en tftte du cortège; à ses côtés ^ 
Hilduin achevait son office, lorsque Faumônier fut toutni- 
eoup interrompu par un saut brusque de sa mule. Au lieu 
d^aller Tamble comme* de coutume la monture du révérend 
prit le galop. Bientôt le cheval de rSmpereur imita la mule, 
puis les haquenées de Timpératrice et de ses dames, puis 
tout les quadrupèdes du ccHrtège. On ne tarda point à dépasser 
les pesantes voitures des paysans Barrois ; mais, chose étrange! 
les boufs eux-mêmes, gagnés par la frénésie de la coursé, 
partirent avec une effrayante rapidité. Tout ce tohu-bohu, 
mule , chevaux , haquenées , atteignit les bords de la Moselle 
et s'arrêta soudain 

Car la châsse de Saint-Mansuy parut sur Tautre rive! 

L'évéque Frotaire, accompagné de ses chanoines, venait 
au-devant de TBmpereur. 

Les bcBufr , comme s'ils eussent été piqués par un aiguillon 
invisible furent les seuls qui ne s'arrêtèrent point en présence 
de la châsse du saint. Ûs se précipitèrent dans la MoseUe^en- 
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tratnani aree eux cfaarriots et coBduete^ird , bien av-^essoM 
du gué, yers un gouffre où Pdau tournoyait avec un brait 
effroyable. 

— Au diable le sel! cria Gerraig , —* et il se jeta à la 
nage. 

'— Que mMniportenllefl bœu6 et les voitures, pourvu qtt« 
j» revoie Colette, ditHarcelin, — ^et comme Gervais il essaya 
de s^éioigner du gouffre. 

— A moi! je suis perdu ! s^écriait Barnabe. 
Lemalbeureux ne pouvait suivre ses compagnons de route, 

car il était accroché par les vêtements à la corne du bœuf 
sur lequel il avait fait des grimaces aux habitants de Gon- 
dreville, et Tanimal furieux s^approchait de plus en plus de 
Tablme. Tous les spectateurs , saisis d^épouvante, levaient 
les mains au ciel. 

— Glorieux Saint Mansuy! s^écria Barnabe qui voyait sa 
mort inévitable , si vous me tirez de ce péril je fais vœu d^oln 
server tous les ans le jour de votre fête. 

Au même instant la châsse du bienheureux brilla d^nne 
lumière aussi vive que celle du soleil ; les voitures qui com- 
mençaient à disparaître surnagèrent au-dessus des flots et les 
bœuft regagnèrent la rive en même temps que Gervais et 
Marcelin. 

La circonstance là plus étonnante de ce miracle, c^est que 
les voitures ayant été d^abord englouties sous les eaux , pas 
un grain de sel ne se trouva fondu. 
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Barnabe renonTela soq yobù devant la châsse de Saint 
Hansuy; Gervais aTertit PEmpereur de la révolte de Bernard 
auquel Fimpératrice Hennengarde fit crever lei yeux deux 
ans après, et Marcelin épousa Colette avec laquelle il vécut 
heureux à DagonviUe AMEN. 
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Commercy , dont le nom veut dire marche ou frontière , 
est une ville de Tancien pays de Beden i elle dépendait , au 
spirituel^ du diocèse de Toul et relevait comme fief de TèvA- 
ché de Metz. Le père Jean de Bayon la place au nombre des 
plus antiques cités de la Lorraine. En effet , Eghinard et les 
annales de Trêves , de Fulde , de Saint Berlin , font mmh 
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tion de Gommercy , Tun en 828 , les wtrès en 82S et 823 ; 
dans une charte de saint Gérard , au dixième siècle , on 
parle d^un comte Louis de Gommercy , noble y puissant et 
redouté seigneur ; un peu plus tard , nous trouvons un hé- 
ritier de cette &mille sur le siège èpiscopal de Toul ; et dés 
Tan 1140 , nous voyons les ducs souverains de Bar recher- 
cher Talliance des petits-fils du comte Louis. 

Nicole , fille unique d'Btiennette de Bar et'de Thiébaut de 
Gommercy, donna le nom et les armes de cette terre au sei- • 
gneur de Bx'oyes qu^elle épousa. Vers la fin du treizième siè- 
cle, Guillaume de Broyes-Gommercy ne laissa pareillement 
qu^nne fille ; elle enrichit du domaine de son père la maison 
de Nassau-Sarrebruck, maison illustre et fière de son alliance 
récente avec le fiimeux sire de Joinville. 

Du mariage de la fille de Guillaume avec un Sarrebruck na- 
quirent Simon , Jean et Frédéric ; celui-ci mourut en bas 
Age , Simon et Jean se partagèrent Gommercy. Mais la bran- 
che cadette ne tarda pas à tomber ; et dès Tan Ikkk , elle I 
n^appartient plus A Phistoire : à cette époque , Farrière pe- 
tit-fils de Jean , vendit pour quarante-deux mille florins d^or, 
ses biens et ses titres au' prince Louis de Bar et de Lorraine , i 
reniant chéri du roi René. L^autre portion de Gommercy ' 
resta de mâle en mâle , jusqu^en 1S25 , dans la fiimille de 
Sarrebruck. Alprs périt malheureusement et sans postérité le 
quatrième successeur de Simon , Amé III , que le roi de 



Digitized by LjOOQIC 



— 504 — 

France. aTaitfiiit cheyalier à la bataille de Marignan , après 
avoir reçu lui-même des mains de Bayard ce baptême des 
braves. Les sœurs' d^Amé diyiséreni entre elles, les posses- 
sions da défont : Catherine ent le comté de Roucy ; Guille- 
mette , la seigneurie de Braine ; et Charles de Silly ,. que 
rainée avait éponsé vers Tan 130<^ , obtint du chef de sa 
femme Commercy, Louyois, Saudron, etc. 

Le dernier damoiseantie Commercy fut le cardinal de Retz, 
neveu de la marquise de Silly du Fargis, laquelle , en léguant 
cette terre au prodigue et remuant Paul de 4vondi, le pria 
bien de ne point rengager : il se hâta de la vendre. Charles 
lY , duc de Lorraine , fut Tacquéreur ; et la principauté de 
Commercy devint Tapanage de son petit-fils , celui qui tomba 
glorieusement , le^l5 août 1702, sur le champ de bataille de 
Luzzara. • 

Quant au nom de Dam oisbau , M. Bégin pense que les or- 
gueilleux seigneurs de Sarrebruck voulaient le porter parce- 
qu^il n^était alors en usage que dans les familles royales ou 
du moins suzeraines, et le naïf Ustorien du diocèse de Toul 
croit que Ton donnait ce titre aux princes de Commercy 
parceque les dames avaient contribué souvent à le trans- 
mettre. 

Ne soyez pas étonnés que la ville de Commercy , bien que 
petite , .donnât le titre de prince i qui la pesséd(|it ; elle avait 
en sa dépendance un grand nombre de bourgs et de villages -, 
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garnie d^épaîMes murailles , elle pouTait scoitenir les plus m- 
dm asaauto ; néanmoins y elle fat prise et brûlée deux fois : 
en 1033) par le comte Eudes de Gliampagne ; en 1544 y par 
dom Femand de Gonzague. Outre son enceinte de pinres y. 
elle avait pour défense deux formidables châteaux, Pun aussi 
vieux que la cité , Fautre bâti vers Fan 1344, lors du partage 
entre Simon et Jean de Sarrebrock. A ehaêun soa manoir : 
Jean el ses successeurs occupèrent %elui de la ville basse, le 
nouveau ; Simon et ses héritiers garder^ celui de la ville 
haute , Tancien. G^est là, dans ce castel qui projette au loin 
son ombre dominatrice et qui montre au-dessus des rochers 
la djsnt^ure de ses créneaux, c^est là que nous rencontrerons 
le personnage principal de notre histoire , le damoiseau de 
Gommercy, Robert , que les écrivains ont flétri du nom dé 
brigand et qu^ils auraient pu sansiinjusfice appeler Robert* 
le-diable. Essayons de gravir jusqu^au charnier à^oik le vau- 
tour guette son butin dans la plaine. 

C^était au mois d^octobre de Fan 1429, un dimigiche , en- 
viron Fheure de midi. Robert I , fils et successeur de Simon 
de Sarrebruek , tenait table avec sa fiimille et ses intimes. La 
châtelaine était assise entre son terrible époux et le seigneur 
de Baudricourt ; venaient ensuite quatre personnages que 
Fon intitulait capitaines , Botta , Lestrack , Piétro , Labire , 
chefs de ce^ bandes féroces de routiers et d'écorcheurs qui 
ravageaient les provinces ; en face de ces hôtes «ébarbatife 
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étaient placés les enfims du damoîsean ^ Miehel , Amé , Jean* 
et Harie..... Marie , petite fille à la blonde .eheyelnre , an 
teint rose , à la* liûne effrayée par Pépaisseur des monstaches 
du tfanche-montagne Lestrack; Jean, qm devait nn jour 
épouser Phéritiére da brave Danois ; Amé, que Tavenir dest^» 
nait comme son firére à la pins glorieuse alliance ; Hicbel, Ten- 
fiinl chéri , le successeur présomptif de Robert , son élève, 
bel adolescent qu^un premier amour rendait pâle et triste. La 
dame de Goimnercy regardait silenciensement sa jeime et 
jolie Ceuniille y elle prévoyait avec douleur Torageux^sort que 
Ton préparait à ses fils 3 elle songeait aux mauvais exemples 
qui leur étaient offerts , &.réducation quHIs recevaient dHin 
Botta ^ d^un Piétro , de tous ces hommes de pillage et ée 
sang. " .• 

— Par le quatorzième anniversaire de la bataille d^Azin- 
court , leqtlel tombe aujourd'hui 25 , vous ayez piteuse fi- 
gure , Jeanne , s'écria Robert en interpellant sa femme. 

— Et pour m'égayer , monseigneur , répondit-elle , vous 
présentez à mes yeux le tableau de ce champ de carnage où 
moururent tant de nobles Lorrains , où resta le sire de Braine 
mon père , où le duc de Bar et le comte de Yaudémont lurent 
trouvés parmi- les cadavres de huit mille gentilshommes ! 

— Au diable tes souvenirs , Jeannette , murmura le damoi- 
seau tout honteux de 'son grossier discours Ne parlons 

plus des guerres de France ; cela change le vin en piquette.... 
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Foin des Anglais ! Ds m^oni battu , je les ai houspillés ; soit 
avec notre duc , soit ayec le bourguignon , tantôt pour et 
tantôt contre , j^ai payé de ma personne au milieu de cette 
bagarre , et je ne m^en suis pas mieux trouvé : ^^il n^n soit 

plus question Cependant , 3audricourt ,^ dis4ious donc 

ce qu'est devenue cette fille que tu croyais folle et que tu 
conseillais i son père de bien souffleter? Ce remède Fa-t-il 
guérie? 

— Non^ Je Fai menée vers le roi de Bourges , comme tu 
sais j et maintenant il payait qu^elle fût merveille. 

— Est-ce qu^elle est sorcière ? 

— Je le soupçonne. Avant départir sous ma conduite pour 
Chinon , elle voulut aUer en pèlerinage à Saint-If icolas ; ses 
dévotions terminéiBS /elle se rendit auprès de notre duc Char- 
les , à Nancy y le vieux paillard la reçut courtoisement. 

Jeanne d^Arc se mit alors à prêcher. ...• c Yene» avec moi , 
disait-elle au prince ; vous êtes brave , habile dans le mé- 
tier des armes , célèbre par un grand nombre d^exploits ; ne 
fiivorisez plus les Anglais ; reprenez en fiiveur de la France 
votre épée de connétable ; ensemble nous sauverons le 

royaume » Charles ordonna, qu'on fit présent à la. pucelle 

d^un cheval et de quatre écus d^or , mais il ne voulut pas 

être du voyage , s^excusant sur sa maladie c C^est une 

maladie de débauche qui vous tient , monseignettr , s'écria 
vertement la dqnzelle ; vous seriez sain de corps et d^âme , 
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si voQg étiei demeuré fidèle à madame la dachewe > Tu ' 

Tois qu^on j^at soupçonner cette fille d^étre sordére. 

—Ah! la bonne langae , dit Robert en éclatant de rire -, 
que le duc de?ait être penaud! Et quelle grimacé aurait 
fidte Alizon dn May, sa maîtresse , si d^aventure elle se fût 
tronvéelà! 

— Mon cher hèto, ne Vamnse ]^ trop aux dépens de 
Charles i il est furieux contre toi* 

. — Que m^importe , fit le damoiseau ! Je n^ai rien à craindre 
d^un moribond. 

-^Dien veuille avoir son âme dans le^plus eonit délai) ré- 
pliqua Lahlre! 
— Bt pourquoi , demanda Piétro? 

— Parce que je prévois une sanglante guerre entre le. 
gendre du glorieux duc et le comte de Yaudémont. Celui-ci 
ne voudra point abandonner- ce fu'il nomme son. héritage à 
René d^Anjou , le mari d^Isabelle. Antoine est belliqueux , 
Marie d^Harcourt sa femme est une héroïne y ils invoquent la 
loi salique ; le roi de Naples y déjà fort dn testament de son 
bean-pére , aura de plus la richesse et le nombre ; on se 
battra longtemps, la Lorraine et le Barrois seront boule- 
versés: et nous profiterons de tontrcei remuement. ••«• Contre 
qui te mettras-tu, Lestrack? 

— Moi, répondit le fii^r-A^ras?... JTy tiens peu,.... 
contre Fuit et Tautre , sija chose en vaut la peine. 
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— Nous jouerons aux d^ cette bagatelle, leur dH Botta. 

— GapitaineU 9 votre espoir va trop vite, r^liquà Bandri- 
court ; le vieux lion lorrain , quoique malade, peut vivre 
quelques années encore ; et , tant qa^ sera de ce monde , on 
tremUera devant lui : Charles dispose en maître de la paix 
ou de la guerre. 

— D^ailleurs, ajouta le seigneur de Gommercy, vousn^au* 
rez pas à choisir entre les deux rivaux. Si Ton se bat , con-s 
tinua^tr-fl en jetant sur les coupe-jarrets un regard' dédai- 
gneux et hautain, vous serez pour le comte de Yaudémont;^ 
car j^embrâaswai son parti. 

— Pourquoi , demanda Baudricourt? 

— Parce que ce petit fat de René s'avise d'être en que- 
relle avec moi , sous prétexte que je brûle de temps en temps 
qudques bicoques de son duché de JBar. 

-^Mon cher damoiseau f tu fais des folies ; tiens-toi donc 
un peu tranquille au foAd de ton castel. On te rencontre sans 
cesse par monts et pïir vaux, saccageant l^s maisons, ran- 
çonnant les passants, démontant les chevaliers qui reviennent 
d'un tournois ou d'une chasse-: aussi Tévèque de Metz, le 
seigneur de Luxembourg , la viUe de Toul et le duc de 
Lorraine sont irrités contre toi. Charles a juré ta mort. 

— ^ Qu'il tâche de conjurer la sienne l 

-«Si je le prends , s'estna écrié , personne ne le tirera de 
mes mains , pas même la duchesse d'Orléans , elle* qui l'a 
racheit deux foi^ déjà. 
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Pendant fae Robert et Baudrieoiirt s'entretenaient de la 
sorte, U châtelaine de Gommercy demeurait pentÎYe, les 
capitaines mangeaient, et les enfims causaient & v(mx basse* 
Le damoiseau ne semblait pas les écouter; néanmoins, il 
prétait Toreille avec assez d'attention pour entendre dia^e 
sjllabe. Nous avons dit qu'il chérissait BUchel d'une tendresse 
profonde; dans l'âme énergique de ce bfptal soldat, Jes 
sentiments d'amour oa de haine grondaient avec une force 
impatiente ; or , il sonllrait de yoir depuis quelque temps son 
fils bien-aimé derenir triste, fi^le, tadtame et /Muyage. 
Robert avait plusieurs fois interrogé le jeune-homme qur la 
cause de cettef douloureuse langueur, mais il n^'avait pas 
obtenu le moindre aveu; Michel gardait son secret. Alors , 
le damoiseau s'était mis â suivre toutes les dénmrches de soii 
malheureux enfiint; il l'épiait, il chargeait ses plus adroits 
serviteurs de lui' rendre compte des actions et des paroles, 
du jeune sire d6 Gommercy. Tant de soins avaient eu pour 
résultat d'informer Robert que Michel noutrissait au cœur 
une violente passion , et qu'il se glissait très-souvent avec 
mystère dans la ville de Toul. Le damoiseau ne songea plus 
qu'à bien connaître la personne dont son fils était amoureux. 
— Par- les cornes du diable , se disait-il , que ce soit une 
duchesse, une religieuse, une reine, je la lui donnerai-—. 
L'orgueilleux Surrebruck ne supposait pas que Michel pût 
s'être épris d'une bourgeoise. H évoquait dans ses rève^ de 
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père les plus nobles damoiselles de là protinee , dierchait 
à deràiér celle qae préférait son fils, et ne laissait jamais 
échapper Foccasion d^entendre les causeries de ses quatre 
enfans, persuaidéque leurs naïves confidences lui révéleraient 
le mot qu^il désirait satoir. 

— Et comment s^appelle la dame de tes pensées, demanda 
Marie à son frère? 

-r- Bile a nom Guillemétte, soupira Micliel. - 

' — Ah! Guillemette..... se dit le damoiseau Guîile- 

mette..... Guillemette G^est cela!.... Le cardinal duc de 

Bar et le duc de Luxembourg sont gouverneurs-gardiens de 
Toul; ils font administrer cette ville, Tun par Yanchelitfde 
la Tdur , Tautre par Jean d^Autel d^Aprémont; et depuis six 
mois Guillemette de Luxembourg esta Toul, chez le sire 

d^Aprémont^ son oncle Ah! c^est d^une Luxembourg que 

llichel ^st amoureux !.... Le père ne voudra jamais consentir 
à ce mariage; il me déteste trop Bon! J'enlèverai la pe- 
tite, et je ravagerai le territoire du vieux duc jusqu'à ce 
qu'il accorde sa fille à Théritier du damoiseau de Gommercy. 
Nous tiendrons la future en chartre privée. 

Robert fut interrompu dans son monologue par un grand 
tumulte qui venait de la salle d'armes; .elle retentissait d'im- 
précations et de pas furieux. 

— iQm fiiit ce bruit, demanda le damoiseau? 

-—Monseigneur, répondit 'un écuyer^ c'est le chevalier 
d'Ardenne; il arrive de Toul et désire vous parler. 
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• ^ Qu'il entre. 

Le chevalier d'Àrdeniie était le hnâ droit de Robert ; c*était 
un homme i peu prés semblable i Lestrack ^ i Lahire , aux 
deux autres chenapans; mais il aivait de plus ^'^eux Tastuce 
et la bassesse : il calculait et flattait 

— Monseigneur, s^écria-t-il avec emphase, dés qu'il fiit 
en présence du damoiseau, justice! justice et yengeance! 
On me châsse , et Ton tous outrage par cette conduite en- 
vers moi ; car je suis un homme à vous. 

— On te chasse! gronda le sire de Gommerc j ,*^dont la 
main frappait à coups redoublés sur la table.. • On te chasse! 
Bt Robert se dressa de toute sa hauteur; ivre de vin et de 
courroux*, il apparut arec sa taille gigantesque et ses larges' 
épaules , tel qu'on sanglier monstrueux qui tourne sa rage 

contre les chiens On te chasse! qui donc ose té mal* 

traiter de la sorte? ïïomme-moi les insolents , nonmie-les 
ylte! . • • , 

— Monseigneur, ajouta le chevalier. d'Ardenne^ le duc 
Charles ne veut pas que les habitants de Toul me gardent 
pour chef de leur milice; il prétend que je suis imposé par 
vous i ces bourgeois ^ que je n'obéis, qu'à vos ordres, et que, 
gr&ce à vos coqseils , à votre aide , je ravage la Lorraine. 
Hier, cent-quarante gentilshommes envoyés par le vieux duc, 
et personnellement irrités contre vous , monseigneur, vinrent 
se présenter aux portes de kr Ville; ils demandaient i s'en- 
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tretenir ayec les'magistrats ; la conférence fiit longue; et ce- 
matin, réréque m^enjoignitpar son suffiragânt Henri de Yau- 
couleurs , par le sire d^Aprémont , par rârchidiacre Frédéric 
de Clisenteines , par Jean de Micolaî, le doyen du chapitre, 
parle secrétaire Simon deMaisiersetpar lé prévost Colignon, 
il m^enjoignit de quitter immédiatement la ville de Tonl ; je 
dus céder à la force 3 et les bourgeois m^ont reconduit jusqu^i 
la barrière, en yociférant contre vous. 

-^Mon cheyal! mon cheyal! mes armes, cria le da- 
moiseau ! 

Les écuyers Féquipérent à la hâte ; il s'élança rapide, hors 
de lui, le fer au poing, Fécume à la botichè , au galop , à 
toute bride, fendant Tair qui gémissait des blasphèmes de 
cet insensé terrible. 

— * Suivons-le , dit Michel. 

Baudricourt et deux capitaines de «es bandes , Arnold et 
Ferry 4^Arguefl, Bahfre, Botta, Piétro, Lestrack, le che* 
valier d'Ardenne, quelques' antres imitèrent le)ffune4omme ; 
et cinq minutes après le départ de Robert, on était sur la 
route; chacun pressait de Péperon sa monture; on voulait 
arriver eti même temps que le sire de Gommercy. • Vaine fii- 
tigue! Michel et ses compagnons avaient & ftire encore plus 
d'une lieue de chemin, quand déji Timplacable Sarrebruck 
apostrophait les bourgeois de Toul , les magistrats, le peuple 
qui s'amusait aux rodomontades du daimoiseau. 
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-^ Tenez çà, fik de prêtres! à g^nonx, canaille ! Éeoutez- 

moi Si Ton0 ne rendez pcûnt an cheyalier d^Ardenne le 

commandement de yotre milice^ je brûlerai tos cassines, 
je démolirai yotre cathédrale, je renverserai vos murailles, 
je ferai de vous autres les valets de me^ chiens, et je pous- 
serai TQs femmes dans les bouges de mes serfs Dites à 

votre évéque Henri de Ville que je me servirai de sa crosse 
comme d^un bâton ponr Fassommer , à vos gouverneurs que 
je les pendrai f>ar les pieds aux créneaux de . mon castel, à 
vos chanoines que je leur donnerai pour purgatoires les ou- 
bliettes de Gommercy.* 

Robert allait toiqours en avant , à mesure qu^il parlait; il 
se trouva bieiit6t hors de la voûte , ce long couloir sombre 
derrière lequel les habitants de Toul se retranchaient or- 
gueilleux. Quand le damoiseau fut au grand jour, lorsquUl 
vit la foule plus nombreuse et. plus bruyante^ la populace 
qui garnissait les rues , des milliers d^en&ns curieux et tapa- 
geurs , les femmes qm le regardaient avec un mélange dU- 
ronie et d^effroi, la fermentation de Tivresse et de l^pour- 
propre le remplit dû famées; il eut la tête et le cœur gonflés 
par le délire. -, 

— Entendez-vous , racaille ! H faut qu^on se prosterne sous 
les sabots de mon cheval , et qu^on me demande pardon , et 
qu'on fesse rentrer le chevalier d'irdenne en triomphe, et 
qu'on s^obhge à me paryer une redevance annuelle de mille 
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écoB d^or à genoux! de p|ur le diaUe, à genoux! Ttte 

donc ) inanants ! Et que vos laides femelles Mckent me crier 
grâce!... Votre sort m'appartient; et je me moque de tos 
gonvemeiirs , du cardinal duc de Sar, du petit roi René, de 
TOtre éréque et de sa kyrielle de moines ; je me moque de 
Totrè ami Qiarles de Lorraine... • A genouxl obtisseï! 

' Pendant que le sire de Gommercj déblatérait de la sorte, le 
préyost Golignon fit un signe ; et Ton ferma la barrière. An 
bruit de la porte qui roulait sur ses gonds, le dmnoiseau tourna 
la tète 'y il entrevit à cent pas Uicbel et Baudricourt , les ca- 
pitaines et les gens d^armes qui lui venaient en aide, mais 
trop tard. Comprenant alors tout le péril de «a situation , 
Robert voulut se remettre en sèlle , afin de sortir rapide- 
ment de la ville ; aussitôt quatre bras vigoureux le siûsissent, 
Fenlévent et le placent i rebours sur sa monture , dans la 
posture la plus ridicule et la plus ignominieuse, le visage 
tourné vers la queue de Timpatient animal. On garrotte au 
sire de Gommercy les pieds et les mains , on le force 4- se 
tenir dmiit en appuyant de longues fourcbes contre ses flancs, 
et Ton commence à travers les rues de Toul une promenade 
aussi lente que grotesque. 

Pour se faire une idée à peu prés exacte. de ce remuant 
tableau, de cette folle scène, il faut se figurer les plus 
énergiques démonstrations de la* joie du carnaval, la marche 
du bœuf-gras, la descente de la Goèrtille, les hurlements 
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ÛXL catéclufliiie poissard de Tadé. Toutes sortes de cris et de 
sarcasmes pleuvaient sur le damoiseau ; les enfans lui jetaient 
des trognons^ les hommes le couyraient de boue, les femmes 
lui lançaient des pierres ; il.se taisait , il avait les jf eux pleins 
de sang) il restait dans une immobilité qui glaçait de terreur 
les quelques sages entraînés par cette. orgie frénétique du 
menu-peuplè«.LefiuroueheSanrebruGk méditait une vengeance, 
mais il n ^ songeait pas si bien qu^il ne ressentit profondément 
Thumiliation présente. 

-^ Ohé ! Simon le Poivre , enfonce un peu la fourche dans 
les c6tes du Goliath. 

— - Ohé! Jean le Poignelier , larde le damoiseau. 

— ObéyPolinet! 

— Hein? Qui m^appelle? 

— C^oft moi , ton ami Gervel. 
-^^Qu'€»t-ce que tu veux? 

•-^ Apcorçois-tu le sire Robert? 

— Oui! 
w-Qnefcit-il? 

•— Eien ; il baisse la hure. 
^- Ohé , Thomas le Gournour ! 

— C'est toi ^Vichard? 

— Oui... Pendrons-nous le prisonnier? 

— Je vais demander aux toisins^ .... Ohé , Baillard ! Ohé , 
Trottoj, Petitgot, Noirel! Que ferons-nous deTanimal? 
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— Duquel? 

— De celui qui se tient sur Tautre. 

— Pendu ! Pendu ! Pendu! 

— N^est-ce pas une horreur? disait une petite vieille, noble 

dame BIafri|j;non de Lanfrignon Traiter de la sorte un gen- 

tilhomme! 

— : Si j^étais jeune ! lui répondait M. de Halmalance. 

— - Puisque lé's magistrais ne remplissent pas leur devoir , 
ajoutait M. de la Raque, puisque les gouverneurs permettent 
de semblables atrocités , allons trouver révéque. 

Et le cortège continuait sa marche. Arrivé dans la me àe§ 
Lombards, il fiit gravement accueilli par une hideuse masca- 
rade, en tète de laquelle étaient Cardenois Féquarrisseur et 
sa femme Alix ; venaient ensuite deux savetiers , deux mé- 
nétriers, deux filles de joie, un couple de nouveaux époux, 
deux ribauds et deux ribaudes , deux jottiers ou vendeurs de 
choux, la reine des lavandières et ses blandiissettses. 
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—Monseigneur, dit Cardenois au sire de Conuuercj, ma 
femme Alix et moi nous tenons en fief de réyéque quelques 
rentes seigneuriales sur la ville de Toul; puisque tous êtes 
à présent notre suzerain , tel est du moins votre bon vou- 
loir, nous venons vous rendre hommage pour les redevances 
auxquelles notre vasselage nous oblige envers vous. ..••.* 
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Compères et comméred , ajouta-t-il en adressant la parole i 
son ignoble entourage^ faites ainsi que tous en ayei reçu 
Tordre En ayant la musique! 

Aussitôt les ménétriers raclèrent les vieilles cordes de leurs 
rebecs indociles ; et pendant que cette harmonie du diable 
écorchait les oreilles du cheral de Robert, la mascarade 
exécutait les danses et les grimaces les plus neuves ; de temps 
en temps s'arrêtaient les contorsions chorégraphiques; alors 
quelque figure railleuse se montrait au damoiseau , quelque 
voix se moquait de lui très-humblement , quelque main pré- 
sentait une ironique offrande. 

— Monseigneur, dit avec beaucoup de respect un saveirer, 
lequel semblait être déjà fort en goguettes , bien qu^on ne 
fût pas encore au lundi , nous vous devons tous les uns la 
moitié de la chaussure d^un homme et le tiers de celle d^une 
femme; acceptez mon cuir 

Ce disant, il lança des bribes de souliers crasseux à la face 
du prince de Gommercj. 

— Monseigneur, continua le roi des ménétriers, nous vous 
devons annuellement une livre de cire 

— Et vous avez à recevoir une bague d^argent de chaque 
nouvel époux, ajouta la mariée 

— Dix sols de toute femme qui prévarique , dit une ri- 
baude... 

-^Quatre sols à prendre sur la reine du bord de Teau, 
crièrent les blanchisseuses 
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-— Yingt-trob 8ob pour les ivrognes ,qui se battent 

— Neuf sols de la part des jottiers 

Soudain on fit pleuvoir sur le damoiseau des tessons et de 
la ferraille ; les éclats 8e rire , la cadence infernale des re- 
becs, les mouvements désordonnés de la foule accompa- 
gnaient cette grèle de projectiles ; et Ton entendait ces mots: 
Largesse! largesse! laissez passer la justice du peuple. Ce- 
pendant le noble cheval se cabrait de douleur et d^indigna- 
tion; quant à Robert, il se tenait impassible et sombre , en- 
veloppé dans neê noirs desseins de vengeance , muet dans sa 
bonté et toujours orgueilleux^ comme Satan* Le prévost 
Golignon secouait la tète et ommuirait : cette victoire nous 
coûtera cher! ' 

Tandis qn^ott outrageait de la sorte unSarrebruck , Michel 
songeait aux.mojens de sauver son père et de roîr Guille* 
mette. Comprenant qu^il n^arriverait pmnt à délivrer par la 
force te sire de Commercy, notre «mouretix et bon jeune 
homme congédia sa petite troupe ; il remit son cheval aux 
soins d^nn vieux serviteur, et gagna solitairement le bois 
voisin. A travers mille détours suivis avec prudence mais 
d^un pas si ferme qu^ils kn semblaient conïius , Michel par- 
vint où cette route devait probablement le conduire, à Peur 
trée d^une hutte misfeaUe et déserte. Là-dedans était un 
coflre caché sous un amas de fag otp , de feuilles sèches et 
de terres Le mystérieux enlaat se dépouilla dé ses riches 



Digitized by LjOOQIC 



1« 



habiU) et prenant ce que renfermait le cofiiro, il apparut 
bientôt couvert du siodeste costume d^un jeune bou^eois. 
Ainsi déguisé , Mi^^bel se glissa dans Toul ; il entendit les 
Yociférations de la populace ; il vit de damoiseau traîné de 
carrefours, en carrefours^ tel qu^un lion emmuselé^ pareil à 
la statue d^un nialtre qu^on outrage 5 et Micbel pleurait, car 
il aimait bien cet homme qui rachetait par son affection pa- 
ternelle tant de vices monstrueux. 

A la vue de Cardenois et de sa bande insultant au captif, 
le jeûne gentilhomme s'éloigna plein d'horreur et de crainte;, 
il se mit accourir de rue en rue, jusqu'à ce que se trouvant 
prés d'une, assez belle maison il s'y précipitât. 

— Gnilleinette ! criait-il en s'élançant du seuil au pre- 
mier étage, GuiUemette! Je veux parler à ton père. 

— Mon Dieu! Comme te voilà paie et défait, SGchel! 
D'où viens-tu? 

— Ma bonne Guillemette , je t'en, prie , annonce à ton père 
que je demande à le voir! Il le faut, je le dois , c'est.... Ah! 

Je me rappelle Oui Ton père est au milieu de là 

foule ameutée* Illa contient, n'est-ce pas? U est généreux, 

il a du cœur, il ne permettra jamais Cependant pourra- 

t-il le sauver ?;.... Mon amie , envoie quelqu'un de sftr auprès 
de ton père On lui dira que tn veux absoLumeot Ja dé- 
livrance du damoiseau de |IODunercy. 

—Le damoiseau de Gommerey! &.obert à Toul! Nwi 
sommes perdus ! 
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— Hélas! C'est luiquHis vont assassiner. 

— Qael hHéxèt'Si graod mon doux et boa Michel peut-il 
prendre à cet homme? 

— ^,£t toi , GuiUemette ma bien-aimce , hlonde et timide 
enfant de qui T&me est religieuse et tendre , comment peun- 
tu haïr? 

T-* Ce n^est point de la haine', c^est de Thorreur que j^é- 
prouve... Et quel mal n^a.pas fait à notre ville le brigand de 
Gommercy! 

— M^aimes-ttt, 6uiIIéme.tte ? 
. — Je faime. 

— Montre-le-mof. 

— De quelle sorte? 

^-En conjurant ton père ^arracher la victime aux bour- 
reaux qui vont la sacvifier. 

— TuTexiges? 

— Non; je f en supplie. 

-^Ilrai moi-mémë à la rencontre de mon père ^ et je lui 
demanderai la gràCjB du prisonnier 

— Merci, ma GuillemetteL.. 

— A condition que tu ne nous cacheras plus ta i!iaissatice 
«t ion nom..i.. Tu sais bien, Michel,. que ma famille attend 
cet aveu pour me donner à toi. 

— Notre union est ie seul bonheur que j^aînbitionne au 
monde j nuds que d'obstacles^! ' 
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— Sont-ils msurmoniables? 

— Le moyen de les vaincre, c^esl de forcer mon pore à 
restiflie , à Taffection , à la reconnaissance envers le tien. 

—•Qui donc est ton père? Qnel service pouvons-nous lui 
rendre? 

-— Sauve le damoiseàul 

— BBchel! 

— Micfael est le fils du sire de Commercy. 

^-rToi?.,. C^est impossible !•«. Tu me trompes, tu me 

punis de mon obstination i voulov connaître ton secret 

Toi , le fils d'un Sarrebruck?... Micliel, mon ange^ ce démon 
n'est pas ton père. 

— Je suis le fils du prince de Gomdnerej. 

-—Mon IKeu, que deviendrons-nous! 

— Je Tignore; mais je sais que mon père est sur le point 
de mourir, que je Taime, que tu peux le délivrer, Guillemette> 
et que tu ne veux pas. 

—Viens, Michel!... Nous intercéderons en fiiveur du da- 
moiseau ; nous le tirerons des mains de la populace furieuse; 
et pour récompense de cette bonne action^ j'obtiendrai d'être 
ta femme. 

— ma chérie, que ne suis-je un pauvre jeune boomio 
sans fortune et sans noblesse!... Il me semUe que le hoor- 
heur obscur doit se goMer plus calme et plus intime. 

<— Aychel , et si l^on refuse de consentir à notre mariage? 
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-^Hé bien, GaiUemette? 

— Noos mdtarroiis eogemble , n^estp-ee pas? 

— Non, non, mon amie!... Nous prendrons la faite, nous 
livrons dans les bois ; et puis nons irons i la conr du glorieox 
duc Gbarles; toi, tu seras dameiselle suivante de la prin- 
cesse; moi , je serai page 

— Tu deviendras chevalier; tes exploits feront du bruit j 
mon père souhaitera de me revoir; le tien t^aceordera le 

pardon de ta désobéissance Et nous serons heureux, 

heureux toujours. 

—Ah! le beau rêve, GuOIemette!»... Voioi le réveil 

Scoute! Li-bas, entends-tu? 

Oui , des hurlements. 

— G^est le peuple de Toul qui s^achame i sa proie. 

— Viens, Michel! 

Les deux enfiins sortirent en se donnant la main. , Que le 
ciel les guide ,. et quMl rende leur tâche aussi bcile que leur 
amour est pur! 

Je ne crois pas nécessaire de vous tracer le portrait de 
Guillemette. Yeus sayez qu^elle est toute jeune ; que sa che- 
velure est blonde; son cceur, tendre;. sa voix, douce; son 
âme , religieuse ; son regard , humide et velouté ; vous Tima- 
ginez jolie, modeste et gracieuse. D^aiUeurs, qu^importe à 
Michel! La femme que Ton aime est toujours belle et bonne. 

Tandis que Guillemette et son bienr«uné s^aventuraient A 
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la hAte an ul^m dei rues de la irille, lè ieigneiir d^Aprë- 
mont tenait chéi fad e<Mitéil avec les clieb de la BiiKce de 
Tovl. 

— Mestires , dil^il pour réramer enfin la délibiratton , je 
penie cMune ▼ona qa^il est pnident de laisser le peuple et la 
bouigeoisie humilier Eobert de Safrdbruck ; mais il ne faut 
point qne la teogeanee passe les bornes. 

— -Monseigneur, répondit un qnartiider, je tais prendre 
aToe moi tons les -hommes dont je dispose; et je m^engage y 
par mon salut étemel,. A maîtriser la foule: le damoiseau, 
malgré la haine qde meàeonciloyelis Jui portent, aura la vie 
sauye et la liberté. 

— Je compte sur tous, Slarcel, réplifoa d^Aprémont 

Et you^, messires , ajouta-t-il après le départ du brave mi- 
licien, préparez-Tous à combattre; exereea très soigneuse- 
ment ceux qne tous avez sons tos ordres ; redoublons de 
vigilance , augmentons le noipbre et la durée des rondes noc- 
turnes; fortifiez vos maisons, visitez vos aimes Le sire 

de Commercy viendra bientôt sans doute attaquer la ville... 
Mais ne craignez point! Je saurai la déliMidre Allez ! 

Dés que M. d^Aprémont eut congédié les bourgeois de 
TottI, il se rendit auprès de sa- femme. 

— Je suis bien aise de vous trouver seule, dit-41 en en-. 

trant Ecoutez, Marguerite, mais ne vous effrayez pas. 

Le damoiseau, nous le savons, est rhonune du monde le 
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plui orgueOleux et le plus vindicatif; c^est un eiprit inexo- 
rable , et la pppnlaçe vient de le blegaer d^une fa(on cruelle : 
on ne tardera point i s'en repentir. Je suis persuadé que le 
prince de Commercy ne sera content y quMl ne s'arrêtera dans 
ses ftvrenrS) qu'après avoir promené le fer et le feu d'un 
bout à Fautre du territoire et de la ville de Toul. Si le ter* 
rible Eobert n'était que méèbant et superbe , je prendraii» 
son courroux ea pitié ^ je dUgnerais A peine y songer ; mais 
cet bomme a de la puissance , il .est babile et brave , expè* * 
rimenté dans le mitiBt des armes , ricbe par ses brigandages , 
entouré de nobles qui se mettent avec lui de peur qu'il ne 
se lève contre eux; on le redoute, on obéit à ses mcMndres 
signes , et des bandes nombreuses de vieux soldats féroces 
marcbent sous les drapeaux de ce chef qu'elles aiment parce 
qu'il leur ressemble. De plu», Sarrebruck est mon ennemi 
personnel , Tennemi de la £unille à laquelle j'ai Tbonneur 
d'appartenir depuis que vous êtes ma femma; il me déteste, 
parce que je nuis à ses projets contrôla ville de Toul; voilà 
dix ans qu'il est en guerre avec le dpc de Luxembourg , 
parce que celui-ci voulut s'opposer aux ravages . d'un tel 
monstre: il. est donc sûr que le damoiseau nous fera ses 
premières victimes. Moi , je^uis un chevalier j je suis le gou- 
verneur de Toul ; j'attendrai le sire de Commercy, j.e dois 
regarder le péril ûice à £aice ; mais vous , madame , il faut que 
You^ partie; î j|e vous aime trop pour ne pas pré|erll la dpu- 
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lear d^one asseï longue séparation an plaisir qne Totre pré- 
sence me cause; r^ignez*TOus, Marguerite. Éloigné de tout, 
je ressentirai de la tristesse j mai» je n^éprouyerai pas les 
angoisses dont me tourmenterait la pensée de Fayenir. Vous 
emmteerez Guillemette^ la fille du seignenr de Luxembourg 
serait un butin ^e le damoiseau ne laisserait point échapper. 
Tous irez i Ligny. Préparez«-yous^ avertissez yolre nièce et 
yos femmes ; je yous donnerai pour eseorte mes geas lea plut 
intrépides. 

Quelques heures après cette confidence, madame d*Apré^ 
mont et Guillemette y ayec leurs suiyanles et des seryiteurs 
fidèles , sortaient de la yiUe par la porte de ïong ; au même 
instant le sire de Commercy, libre enfin des redoutables 
étreintes du peuple , s^éloignait de Toul par le chemin quMl 
ayait dft parcourir en esclaye. 

Quand Robert se sentit hors des murs , il eouya du regard 
Todieuse cUé; quand il reyint aux -impressions de la rie ex-- 
térieure, il aspira TairCrais du soir ayec Pariditéd^un homme 
queTapoplexie ou les passions étouffent f inquiet et brusque^ 
i peine certain d^ètre en seUe , il se dressait sur les étriers , 
se posait et se déplaçait encore , tàtait la croupe et caressait 
la crinière de son cheyal , il croyait n^aymr dit un mauvais 
rèye que pour en commencer un autre, un plus affl^eax• 
Aussitôt qu'il eut retrouyé le sentiment des dbioses de ce 
monde ; la honte et Torgueil , la httne et le désir de la yen^ 
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feance, il pooMt jusqu^aa ciel un atroce hurlement. C^était 
à porter au cœur le froid de la mort que ce sp^tade d^un 
géant dont les yeux roulaient de grosses larmes , de qui la ^ 
bouche formait un long sourire amer, et qui broyait de rage-' 
un poignard entre ses dents sanguinolentes. Ensuite il se tint 
silencieux et les bras croisés* 

-^ Ah! s^écria-l4I après unmoment de stupeur Ah!.... 

Moi!.... C^est moi'quHls n^ont pas craint..... 

Alors il tira son épée, il enfonça tout son éperon dans les 
flancs du cheyal , et comme la foudre il partit. Quatre fois il 
fit le tour des murailles , et quatre fois il menaça la ville ; 
on eût dit quMl était Fange exterminateur. Du pted des rem- 
parts 4e Toul il s^élança yers la campagne 3 il tua les hommes, 
les femmes, les enians, les Tieillards; chaque bourg, chaque 
village , chaque hameau, chaque demeure eut ses cadavres : 
aussi funeste, aussi prompt que Forage qui s^abat sur les 
moissons , Robeit d& Sarrebruck brisait les créatures hu- 
maines. 

Cependant Févéque et les chanoines, la bourgeoisie et les 
gouverneurs envoyaient à la hâte demander quelques secours 
au duc de Lorraine. Charles devait être informé par les 
émissaires que Fon avait choisis delliumiliation qui venait 
d^étre infligée au damoiseau, des représailles auxquelles il 
fidlait s^attendre, et des maux sans nombre que la ville de 
Toul aurait à souffrir , si personne ne se rangeait pour die 
contre le prince de Commercy. 
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Robert aperçut leê denx ambamadears. 

— HaHe ! grond^i-l-il , en fondant sur eux de toute la 
• vitesse de ton cheral* 

• — JiontB tfommet à Yog ordres , rire dteralier. 

— Vos noms? 

•-*• Je suis Simon le PoiTre. 
-*-- Et moi Jean le Poignelier. 

— Où diable allei-Tons? 

— A Nancy. 
-^ Pourquoi? 

— Pour nos affiJres. *. . 

— Répondez autrement , chiens que tous êtes. 
-^ Monseigneur 

— Quel est Yolre pajrs? 

— Toul. 

— Ah! TOUS êtes de Toul, et vous osez me le dire!.... 
Hais TOUS ne m^aTez donc pas regardé , Vous n^ayez pas 
reconnu le prince de Gommercy!.... Je ne tous aurai peut- 
être pas oubliés , moi Tenez y là , plus prés , que je tous 

examine Ah!.... Ne mentez point. 

— - Non , monseigneur. 

— Tous souTient-il des fourches que Ton tenait appuyées 
sous mes aisselles? 

— Oui , monseigneur. 

— Bt moi 9 je m'en souTiens aussi. 
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— Cràce! grâce! PiUé! 

Le damoiseau les massacra. Gomme il s^en allait à d^autres 
exploits, il entendit retentir au loin les pas de quelques 
cfaeyaux ; et regardant, à trarers les lueurs pAles de la lune , 
il vit des voyageurs s^avancer au petit trot sur la route de 
Lign y : c'était GuiDemette de Luxembourg avec sa tante et 
le cortège. 
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Lahire et Botta , Lestra^k et Piétiro , Baudrie<mrt et ie 
chevalier d^Ardenne étaient rentrés à Gonmercy • Hichel avait 
revu la demeure et le regard melancoKque.de ga imérej les 
botes- présomptueux du noUe^oastel juraient de ne fias 6?é- 
loignèr avant le retour de Robert 9 et Robert ne révélait 
point f Jeanne s'était promis de lire juSquW fonddei^àme de 

24 
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son enfant , et le malheureux jeune homme ne laissait rien 

deyiner. U s^alanguissait , il iftoufFrait et, pleurait y il mourait 

en silence. 

—^ Mon bien cher fils , lui dit un jour sa mère ^ est-ce Té- * 
loignement du damoiseau qui te plonge dans cette douleur 
profonde ? Je sais que tu le chéris , mais il est impossible que 
son absence cause seule tant de peine; car tu m^as répété 
plusieurs fois qu^il est sorti sain et sauf d^entre les mains du 
peuple de»Toul.* 

*-* Oui, «ma vfére^ y ai tu cette multitude iroidque et fu- 
rieuse se calmer soudain à la voix d^une enCuit; fai suivi 
des yeux le prince de Commercy franchissant rapide et librp 
Fencfiate de la yiHe. 

. — D^où rient donc ton affliction? De l'ignorance où nous 
sommes touchant le sort de Robert ? 

— Hélas! nous sommes accoutumés i cette inquiétude. 

— Écoute , Michel ; veux-tu que , malgré toi , je pénétre 
dans tes secrets ? 

. — Je n^en ai qu^un y bonne mère ; et je suis sûr que vous 
le connaissez. 
— * Ton malnalt de Tamour. 

— Oui. 

— Quelle est. cette jeune fille qui n^a point assez de cœur 
pour être éprise de notre excellent et beau Michel ? 

— Cette jeune fiUe m'aime. 
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— ^ Et tu n'es pu heureux ! 

— Mon père ne consentira j^Anais àcequejerépouse. 

— Ton père a pour toi la tendresse la plus vive ; tout ce 
que tu demandes , il te Taccorde ; tout ce que tu souhaites, 
il tâche de le prévoir ; une larme que tu répands le désole ; 
un sourire de ta bouche est la seule chose qull estime. 

— Mais le père de cette jeune fille.. ..J|[ 

— Hé bien? 

— 'II refusera toujours de me la donner en mariage. 

— A toi ?.«... Qui donc est cette damoiselle? Où sont les 
titres qui placent une Êunille au-dessus deJa maison de Sarre- 
bruck? Le prince de Commercy ne marche-t-il pa& Fégal des 
plus grands seigneurs? Lé roi de France ne rechèrche-t-il 
point son amitié? Le due de Lorraine ne le craint-il pas ? Et 
moi , ne suis-je pas d^une assez noble race ? • 

— Hélas! oui , je suis un gentilhomme, Théritier d^un nom 
fiimeux ; je suis le fils du damoiseau. 

— Mon enfant , tu ne mo dis pas tout le secret de tes 
amours?' ' 

— Non , ma bonne mère , je n^ai point ce courage Peut- 
être finirai-je par vous avouer la pleine vérité ; maintenant , 
je vous en prie , laissez-moi ! , 

— Je ne te ferai plus de questions, mon pauvre Michel; 

mais je ne Tabandonnerai pas k la rêverie qui te ronge 

Toici rheure du repas, nos h6tes nous attendent; allons 
dans la grande salle. 
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— Qu'exigez-vous? 

— Que TOUS ^agî^siez eu homme. 

— Je vous suis , ma mère. 

La dame de Commerey , ttickel , ses frères avec la petite 
Marie, le chevalier^ Bnudricourt et les capitaine» tenaient 
table dqiuis une heure , quand la porte s'ouvrit avec fracas. 
C'était Robert. A l'aspect de ce fantôme , on ne sut que pâ- 
lir ; chacun restait immobile , glacé di^^ffiroi , muet de stu- 
peur ; le regard môme semblait paralysé. Pourtant , le hideux 
Sarrebmck amenait une jeune fille dont l'admir^le visage 
était bien capable de repo&er la vue de Jeanne, des enCeuM 
et des étrangers ; lu gracieuse .captive se montrait d autant 
plus jolie qu'elle était accablée de honte et d» chagrin , de 
fiitigue et de crainte. 

Le damoiseau promena sur sa ffiimille et sur ses intimes la 
flamme de ses yeux féroces ; il secoua la boue teinte de sang 
qui recouvnut son armure brisée, alla se mettre sur le siège 
dlionneur , enfonça la brillante lame de son poignard dans 
le bois du fauteuil y et s'écria : 

<'— Par les 'griffes du diable , je jure que ce morceau d'acier 
percera le cœur de cdui d'entre vous qui prononcera le nom 

de Tottl en ma présencp A boire! Et toi, mignonne, 

continua-tfil en s'adressant à sa belle prisonnière , assieds- 
toi là , tout auprès de ma. femme....v A boire !•...: Ka bru te 
seml^le-t-elle gentille, Baudricourt? Et je ne l'aurais pas, si 
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j^avais eraini de tuer une tante , deê femmes , quelques vieux 
seryiteurs. Pauvre exploit ! Gela me fait ée la peine ; mais il 

le fiillait A boire! Hé bien, Micbel, est-^ce ainsi 

que tu me témoignes ta reconnaissance? Tu n^es pas joyeux 

que je te livre ta future, ta Guillemette? Aboire! à boire ! 

à boire! 

— * Mon père, mon père, mon père! s*écrià le jeune 
bomme avec des sanglots et des gestes de désespoir... Qu^a- 
vez-vous fait, bélas ! Toici que .vous me présentez la damoi- 
s.elle de Luxembourg, et c^est une autre Guillemette que 

j^aime Ma fiancée à mor, c^est Guillemette Colignon, la 

fille du prévost de TouL 

— rHein? demanda Robert, qui voulut se lever mais qui 
retomba cbancelant ^.^ivresse et de frénésie , Colignon le pré- 
vost, Fordonnateur de mon triomphe? Toul?.,. Oi| a dit 

Touî! Montrez-moi Finsolent qui n^a pas craint de nom- 
mer cette ville exécrable.... Abf c'est toi, beau page , con- 
tinua-t-il en regardant le jeune amoureux avec une fixité 
pareille à celle des oiseaux de proie!... Et depuis quandles 
varlets o^ent^ils s ^asseoir i ma taUeP Et que me fiiit ta Guil- 
lemette? GuiOemeite!... La fille de Colignon le prévost, 

le prévost de Toul!... Arriére le misérable qui m'insulte !... 
Amorti à mort! à mort! 

' €e disant, il prit son poignard et le lança contre Michel ; 
leanne et les enfans se précipitèrent au seicours du fils de 
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Robert. Celui-ci contempla d^un œil hébété la scène qu'il 
avait faite et qu^il devinait k peine. 

— Ah! murmura-t-il enfin, je conçois... 1. Je conçois... «. 
Mais du diable si je suis marri d'avoir saigné ce jeune porc. . , 

ce bAtard N'est-ce pas, Jeanne, que c'est un bâtard?... 

Mes enfrns i moi ne veulent pas épouser uncr Guillémette 

Colignon , la fille d'un prévost de Toul Ah! voilà comme 

le prince de Commercj régnie dans sa famille !... Partout la 
haine et la guerre, le dédain, et le sarcasme!.... Un marmou- 
set me méprise!... Est-ce de sa m^e qu'il reçoit une leçon 
pareille?... Oui! je suis un brigand, un monstre; je n'ai 
point d'entrailles!... On se platt k le dire , et l'on me fuit, 
on me repousse, on s'élév^> contre mon affection.., Misé- 
rables! oh! les misérables , ils ne sentent donc pas que j'ai 
plus de cœur à moi seul , que j'aime plus qu'eux tous en- 
semble! Il auraient honte dVsaïajer en ma faveur le 

pouvoir d'un regard , d^un sourire , d'une caresse ou d'une 
parole bienveillante... Us laissent se briser dans ma poitriQe 
tout ce que j'ai d'affectueux ; et puis ils s'étonnent que cela 
se change en fiel Amé, viens ici , regarde-moi , mon en- 
fant 5 jécoute , et tâche de valoir mieux que ton frère , de me 
chérir.,... Tu seras mon successeur, Tépoux de la damoi- 

selle de Luxembourg Et toi , bâtard ,' dit-il â Michel , je . 

te chasse !... Va-t'en ! va-t'en , arriére le vilain ! Enlevez 

cette charogne , ajouta-t-il en considérant d'un air froid lé 
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pàaTre jeiine homme qui se traînait tout pile de sa blessure , 
non. qu^elle fftt bien grave , mais parcequ^elle venait de la 
main d''un père. 

— O ma Gnillemette , pensait Michel tandis qu^on rem- 
portait, que ne suis- je un bourgeois obscur, ou que n^es-tu 
rhéritièrè d^un grand seigneur !•«•• Mais sois sanis crainte! 
Je Taime y et toute la puissance du monde ne parviendra 

point à séparer ce que le ciel a si bien uni Je faime, et 

si mon père ne veut pas que iious soyons heureux ensemble, 

ensemble il nous veria pourir Je faime, et si le bras 

qui »^est levé contre moi cherche à me frapper encore, il 
me trouvera sur le chemin de Toul; car, détf ce ^oir , J'irai 
te rejoindre , et la route sera teinte de mon sang... Patience, 
6 ma bien-aimée , la faiblesse ne ralentira pas ma course ; 
Tamour me doniiera des forces.^ ta voix me rendra du cou- 
rage ,. et je ne puis expirer loin de toi. 

Cependant, un tel spectacle avait réveillé Sàrrebruck 
co0iitae en sursaut; plusieurs fois il passa. la main sur son 
front, tâchant de* se rappeler le songe qu'il lui semblait avoir 
fait,' de s'expliquer le nouveau nieurtre qu'il! avait essayé de 
comniettre^ Il vit )>ientôt sa folie et son erime; mais, dans 
FAme de Robert^ l'orgueil l'emportait sur la tendresse pa- 
ternelle; intérieurement, le damoiseau fut déchiré; son. cœur 
saigna : néanmoins son visage fut impassible. ' 

Pour se donner plus d'assurance, pour chasser les remords 
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en même temps que les images de. la famille, il congédia -sa 
femme el ses enfiuis. Alors, seul avec ses complices, il dit ces 
mots prononcés d^une yoix lente et sombre. 

-^.Entendez bien, tous antres! Ce soir, noas irons à 

TonI; il ftutqne, demain, cette ville maudite à^exbteplvs... 
Lahire , fu prendras cent hommes d^armes , et tu te placeras 
prés de Tesealade, entre les villages du Grand-Ménil et 
d'Écrouves; je te charge' de nous débarrasser des pajsans qui 

viendraient au secours de mes ennemis Lestrack, tu dé- 

guiseras tes vieux reltres en vendangeurs , et tu feras main 
' basse sur tous les bourgeois qui seront dans les vignes ; point 
de quartier!.... Piétro,tu donneras ordre A ta bande de 
massacrer les gardes , lu t^ntroduiras comme espion dans la 
ville ^ et tu marqueras les maisons que nous devrons piUer 
avant de les détruire, le défends à qui que ce soit dMnoeadier 
la demeure du prévost Golignon ; brûlter ce diénil est un 

plaisir que je me réserve Botta,. nous avons dans les 

fossés du manoir de Gommercy quelques bateaux en cuir;, 
prends-les , mène avec toi quarante ou cinquante drôles de 
ton espèce, et fais si bien que tu te glisses josqu^à la poterne 
deToul; romps cet obstacle à' coups de hache... Baudricourt 
avec le chevalier d'Ardenne et moi, nous partirons après 
vous4^ à la tète de mes troupes^ et dés que vous aurez «n- 

tamé votre besogne, nous* irons la finir M^avez^vous 

compris ? 
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— Oai! s'écrièrent les capitaineci. 

— Préparez-vous donc , ajouta le damoiseau* 

Tandis que Robert donnait son plan d'attaque, le seigneur 
d'Aprémont se conoertaitj^r la résistance avec les taaagistvati^ 
et les chefs de la aûliçe de Toul. La prudence est parfois 
inutile , et Dieu ne permet pas toujours ki triomphe de la 
justice ; mais en cette occasion il voulut que la sagesse ne 
fût pas vaine et que le bon droit se défendit avec des armes 
égales à celles des assaîllaAls. La fin de cette histoire qoiis 
montrera de quel c6lé fut le succès; en attendant, nous 
pouvons annoncer aux lecteurs que Ton. n'ignorait point dans 
la ville les préparatift de Sarrrebruck. 

Certes, l'impétueux damoiseau ne brillait pas souvent par 
. la discrétion; jQéanmoms il savait encore réfléchir et se taire, 
lorsque la circonstance était grave; un continuel et très-long 
exercice du métier des armes avait lait de cet homme , cou- 
rageux par tempérament , quelque chose d'habile par ins- 
tinct : niais cette fois la passion raveughi ; Robert ne put 
garder le silence. Après avoir roulé dans sa tète mille combi- 
naisons furieuses , absurdes en partie , en partie exécutables, 
il s'en alla de castel en castel et de vassal en vassal , criant 
de toutes ses forces : à moi des secours ! à moi des gens- 
d'armes ! Voici quel outrage infâme j'ai reçu des habitants de 
Toul , et voilà quelle vengeance il faut que nous tirions de 
cette canaille.... Alors il énumérail les moyens qu'il espérait 
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prendre pour assouvir sa rage ; et chacun fut dans le secret 
a?«nt l^heure de Texécution. 

Instruit des funestes desseins du damoiseau , M. d^ Apre- 
mont ne négligea rien pour les ùire échouer. Colignon se- 
conda le gouverneur avec beaucoup de, zélé et d^intelHgence. 
Grâce au prévost, des citoyens armés ^furent cachés en em- . 
buscade dans les vignes et prés d^Bcrouves. 

A présent , notre tâche devient facile ; nous n^avons plus 
qu^â suivre Thistoire. PTôus dirons donc en peu de mots quel 
fut le sort de Lahire et des trois autres capitaines. Peut-être 
serait-il plus exact dir raconter ces détaik en les mêlant au 
fait principal ; le style y gagnerait du mouvement , et Tamour- 
propre de Técrivainse pavanerait dans son œuvre , au spec- 
tacle d^une. douzaine de pages calquées sur les descriptions 
que les auteurs classiques nous tracent à propos des sièges 
et des batailles : mais nous croyons quHl vaut mieux en finir 
immédiatement avec les personnages accessoires de notre 
récit, pour qu^â rapproche du dénoùment Tintérét se porte 
sans distraction sur Robert et sur le jeune sire de Com- 
mercy. 

Lestrack et ses trois acolytes avec leurs vauriens furent 
massact^és impitoyablement, qui prés de TEscalade, qui 
dans les vignes , ceux-ci de par les rues de Toul ; ceux-Iâ sur 
le bord des fossés de la ville. Cependant le damoiseau se te- 
nait à quelque distance , prêt â fondre sur sa proie ; n'en-* 
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tendant ni ne voyant aucun signal , ne sachant quel destin 
avaient éprouvé ses amis , il confia la moitié de sa troupe au* 
chevalier d^Ardenne y avec ordre de faire une trouée jusqu^aux 
faubourgs et de revenir à la hâte donner des nouvelles posi- 
tives. Le chevalier rencontra des hommes d^armes que Ton 
envoyait de Bar au sçcours des Bourgeois de Toul ; Paction 
s'engagea^ le lieAenant de Sarrebruck , couvert de blessures 
et toujours intrépide , aima mieux être tué que de se rendre : 
on fit prisonniers les gens de son escorte. Après cinq heures 
d'une attente cruelle , Robert invita Bandricourt à bien ex- 
plorer les environs de la cité fatale. Baudricourt partit , à lit 
tète d^une trentaine de bons soldats ; mais au lieu d'obéir à 
Tinjonction qu'il avait reçue , il se dirigea du côté* de Yau- 
couleurs-, estteaant plus sage de déserter la cause d^un fou 
furieux que d^avoif pour ennemis le duc de Lorrame , le duc 
de Bar et la ville de Toul. 

Soit qu'if devinât cette lâche défection et les catastrophes 
précédentes , soit qu^il fût trop avide de se venger pour res- 
ter encore inactif, le damoiseau s'élança sur la route , vers 
la porte qu'il avait si honteusement franchie naguère. 

— Enfans , dit-il aux vieux cavaliers devant lesquels il 
courait â bride abattue , pillez , brûlez et tuez ! â vous la 
fête et le butin ! laissez-moi seulement la masure du Golignon^ 
je veux enfumer le renard et son engeance. Tous rôtirez 
tout ce qui sortira du terrier.... Vile en besogne, et puis 
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sauce quipeuit car les bonrgeoii de Toul sont des mâtias 
*qiii seTent mordre. 

Xa résolntioa de Robert était énergique, mais elle semblait 
devoir être d^one exécution di£Gcile : le basard Tint en aide 
an damoiseau. Comme il arrivait au pied des murailles , il vit 
les soldats du Barrois menant captive là troupe du cberalier 
d^Ardenne. Attaquer les vainqueurs et délivrer les prison- 
niers ) ce fut pour Sarrebruck un exploit aussi rapide que 
la pensée. 

— Ihintenant , cria-t-il en adressant aux siens la parole^ 
prenez les armes et les habits des champions de René , re- 
vétez-vous de cette dépouille, tirez en laisse tous les couards 
qui nous Font offerte , cachez-moi dans vos rangs , et dites 
aux gardes de la ville : — AttolUte poriéiéj ouvrez vos 
portes! voici que nous traînons pieds et poings liés des bri- 
gands qui nous ont Pair d^appartenir au Sarrebruck , àTogre 
de Gommercy..., Les Touloisons ne manqueront pas d^étre 
joyeux de cette aubaine , ei introibU rexgloriœ, nous en- 
trerons. . 

Un plein succès couronna la ruse du damoiseau ; mais le 
ciel déconcerta les projets de Tincendiaire : des torrents de 
pluie se mirent à tomber. 
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— Pourquoi pleurer , ma Guillemette ? demandait Michel 
à sa jeune amie 3 ne serai-je pas toujours, avec toi? cesses-tu 
de me chérir?.... Malgré ma blessure et malgré Taflection 
que je porte à ma bonne mère , malgré Tisolement où je 
m^engage en ce monde et malgré les périls que je cours dans 
la VUle de Toul, me voici, Guillemette!.... G^est que je 
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t'aime ; j'ai pour toi plus de tenfresse que pour ma belle pe- 
tite sœur Marie ; je ne sais pas ce que j'éprouve , mais il me 
semble que je ne voudrais point aller au ciel , que je renon- 
cerais au salut démon âme, s'il me fallait vivre sans toi 

Sans toi , que me font les richesses y les honneurs, un rang , 
un titre , un nom ? Que me fiiit la succession de mon père ? 
Que me fait l'héritage étemel promis aux chrétiens ?.... Avec 
toi, que m'importe la pauvreté? Qu'est-ce que la damna- 
tion?.... ma bien aimée , nous serons heureux , heureux 
toujours , heureux partout , heureux de nous voir , de nous 
entendre , de nous donner la main , heureux puisque nous 

serons ensemble Pourquoi donc crains-tu de me suivre? 

. — Je t'accompagnerai , Michel ; oA tu voudras me con- 
duire, j'irai Mais il en coûte dequitter son père , sa &- 

mille , sa maison et son pays. 

— N'as-to pas lu dans l'Evangile que la femme doit tout 
déserter , pour s'attacher à l'homme de son cœur ? 

— Je le sais , mon, ami, je lésais bien Mais nous est- 
il permis d'invoquer en notre faveur la parole de Dieu ? Le 
pouvon»>nous , hélas! nous de qui le mariage ne sera pas 
sanctifié par l'église? 

— Est-ce notre fiiute? Mon père consentiraiMl jamais à 
m'unir à toi? Ne m'a-t-il pas chassé , deshérité , maudit? Le 

tien voudrait-il te donner à moi ? Depuis qu'il est informé que 

je suis de la race du damoiseau, ne m'a-t-il point juré la 

haine la plus violente ? Que faire ! 
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^ — Peut-être deTrions-nous attendre ; la résignation est de 

( la force , et la soumission est une yertu* Le seigneur fléchi- 

h rait le courroux de mujk père et Torgueil de Fimpétueux 

Sarrébruck; je plaiderais ma cause auprès de mes parents, 

et la dame de Commercj gagnerait la tienne..... Yois-tu, 

BOchel, je tremble que le ciel ne bénisse pas notre unioa; 

( elle n^est point religieuse La désobéissance d^un fils est 

une chose impie 5 et, même aux yeux des mondains, la ré- 
volte d^une jeune fille .passe pour du libertinage At- 
tendons \ 

— Hais où reux-tu que j^attende , moi!.... Dans le château 
que je devais un jour posséder en maître? Je. ne suis plus 
quHin misérable vagabond..... Dans la ville de Toul? Vos 

bourgeois se feraient un plaisir de tuer le fils de Robert 

Ici, dans la demeure du prévoit Goligtion , sous le même toit 
que ma Guillemette ? G^ejst impossible ! 

-^ Oui...'.. Je suis prête à partager ton exil...... Viens, 

Michel! Allons-nous-en. 

— Et tu pleures ! 

— Cest que je t^aime > et je songe à tous les maux qui 
nous attendent*... S^ils ne devaient fondre que sur moi , j^au- 
rais plus de courage ; je les souffrirai d^abord , et puis j^en 
mourrai : car je ne suis qu^upe femme.... Mais toi, mon cher 
bon , tu lutteras bien des années contre la mauvaise fortune. 

— Je la vaincrai. 
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— L^espéreMu , Mickel? 

-* Au moins , je ne lui permettrai pas de m^abattre. 

— Je le sais ^ mon ami , je le saî|... .. Ton coeur est plus 

grand que Fadversité ne sera puissante Hais il te faut dn 

bonheur; et, toujours être aux prises avec le mal, est-ce 
vivre heureux en amour? Serons-nous si loin de la terre que 
jamais le choc des hommes ne nous hlesse? 

— mon ange , tu lis dans Tavenir , et moi je t^aime ! Je 
ne puis y je ne veux que t^aimer. 

— Ni plus ni mieux que moi , je te le jure. 

— Et tu pleures! 

— C^est que je t^aime.... Vois-tu, Michel, quelque chose 
me dit au fond de Tàme que nous sommes menacés d^un 
grand malheur; il me semble que cette catastrophe est sur 
le point d^arriver..^. Nous serons punis de nous être aban- 
donnés à la passion. 

— D^oû te vient ce pressentiment , Guillemettc ? 

— Du ciel. 

— Veux-tu i^e point me suivre ? 

— Je te suivrai , lOchel. 
— Bt tu pleures! 

— C^est pour la dernière fois. 

— Quand partirons-nous ? 

— A Tinstant. 

— Que Dieu te récompense ! 
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— Oui, Michel... LaiMie^iioi regirder wcore ja dbambre 

qui fàt celle 4e ma ma» Paa?re mère, que n'^est-dle 

id! Pardo]iaez««ioi| Seigneur , car je ne sais pas ce que 

je fiÛB.*.*. Adieu donc, t ma demeure tranquille! Adieu y 
mon pays! Adieu ^ marieuse en£mce! Oh! le bonheur, le 
bonheur! Bsl-fl derantmoiPITesIr-cepas en arriére qu^iWa 

rester P Je frissonne ; et la cause ? D'où me descend la 

la tristesse que j^éprouve? Serait*-ce un avis de là-haut ? 

Mon père! Je le fuis y pendant quMl se livre k k défense de 

ses concitoyen» Bon yieux père! Il rentrera fatigué» 

blessé [peuMtre , et] pour se reposer y pour se guérir , il cher- 
chera les pSuroles et les refards de sa GuiUemette ; il cher- 

diera son enfant, et je n^y serai plus Michel , Michel, 

nous allons commettre une grande &ute! 

—Je B^en sais rien , je t'aime. 

-—Ah! Je tois bien que je suis coupable,... Le bras de 
Bien s?appesantH sur moi.... On dirait que les yapeurs de 
Tenfer montent jusqu^i nous.... Regarde ! A midi , nous 

sommes environnés de ténèbres.... Les pieds me brûlot 

Une chaleur épaisse me suffoque.... La maison tremble*.... 
Michel, 6 mon doux ange, quel gouffire yanous recevoir?,.. 
Ah! Je suis damnée ! damnée!... Ensemble , mon ami ! Ne me 
délaisse point! Embrasse ta GuiUemette. i.. Ah! 

95 
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Gepwdant le fea déyondt It éudioii du prétost ; les soldaU 
de Eobert ie tenaient rangés devant ees murailles vonées k 
la mine ; et le prince de Commercj souriait au spectacle 
qu^il s^était fitit. A la luenr sombre de Tincendie , le gigan- 
• tesque Sarrebrack apparaissait comme nn spectre infernal. Il 
riait, et sondain la maison s^écronle. Da milieu de ces dé- 
combres livides sort un cri lamentable , un seul cri tonné par 
deux voix humaines , un cri tel que les gens d'^armes pâlissent 
et se prosternent. Le damoiseau lui-même frémit et contemple 
son outre. Il regarde , il regarde encore , il remue des jeux 
cet amas de bois fumant et de pierres caldnées ,ilfouilleen 
idée é travers ces, noirs débris , et puis vcmIA que rugissant il 
s^élance. Robert avait reconnu le cadavre de ICcbel. 

Après avoir immolé dans les vignes ceux qui' devaient 7 
massacrer les bourgeois de Tdul , Colignon rentrait comme 
e9 triomphe é la tète de sa petite armée d^intrépldes citoyens 
rendus fiers par cette victoire. La populace vint au devant du 
i^révost; mais ^a^Keude témoigner joyeusement sa gratitude 
au digne magistraft protecteur de la ville , chacun fut triste 
et silencieux. 

— Qn^est-ce encore ? demanda Colignon inteirogeant du 
regard cette fbule muette. 

— • Rien , messire. 

— Btmoi je devine que c^est une chose grave Parlei! 

— Ah!M.Ieprévost! 
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•^ Est-ce vous tons ou moi seul que le malheur firappe? 

— Eobert est dans nos murs. 

n fautTen chasser Que ftites-yous là?Prenes des 

armes./. A quoi pensent vos gouverneurs ?••• Allez donc , 
peureux; et tuez le damoiseau! 

— Messire , il s'est retranché dans une rue où ses bri- 
gands ont eu soin de construire des barricades infranchis- 
sables. 

— Montez sur les toits, et démolissez-les pour écraser 
rinfàme. 

— On ne peut s^avancer y même par ce moyen y jusqu^au 
prince de Gommercy. 

— Pourquoi ? 

. — H. le prévost , c'est que. . . . C'est que. . . 
^» Voyons!... Mediras-tu cela , toi , Polinet? 

— Je n'ose pas.... 

— Bt toi , le Goumour ? 

— Itimoi non plus... Explique donc Taflaircà ce brave 
homme , ajouta-t-il en invoquant tout bas Téloquence de Jo- 
seph Noirel. 

-r7 H. Colignon , se hâta de dire celui-ci y le Sarrebruck 
est dans la rue au Ghange. 

— Qu'importe! 

— Faites excuse, ajouta Petitgot , c'est la vôtre A 

preuve que j'étais de ceux qui réparaient y l'an dernier, la 
maison que vous y possédez de père en fils. 
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— Hé bien? Parce que j'habite dant la rne an Change , 
est-ce une raison pour y laisser le Sarrebrnck P 

—-▲h! M. le prévost, on vous aime de si bon cœur ! 

— Pourquoi donc né pouvez-Tous aller jusqu^an damoi- 
seau , même en marcbant sur les totls? 

— Cestquela maison prés de laquelle il te tient... 

— Cette maison ? 

— Il a commencé par y mettre le feu. 

— Laquelle ? Laquelle? 

— La vôtre. 

— Misérables ingrats ! Vous dites que tous m^aimez , et 
Ton brûle en votre présence la demeure de Colignon le pré- 
vost, de votre ami, de votre père.... Maintenant , allez ail- 
leurs chercher du pain , des habits , de Targent , de Fou vrage 
et des conseils ! 

— Nous la rebâtirons", M. le prévost. 

— Plus belle.... 

— Plus grande.!.. 
— 'Plus solide.... 

— A nos frais.... 

-p— Me rendrez-vous ma fille ? 

ê 

— Mademoiselle Guillemette ! 

— Mon enfant ! Mon enfant! Mon enfant ! 

Bt le malheureux père se mit à courir ; âge et fatigue , il 
oublia tout ; les obstacles et les dangéts ne rarrétérent point. 
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▲rriTé prés de la rue au Change , il se trouva face à foce arec 
des ffens d^armes qui lui défendaient le. passage^ il se jeta 
comme un lion sur les soldats de Robert; il voulait marcher, 
marcher toujours > car il apercevait un reste de flammes, un 
nuage de fumée , un point lugubre : et là-dedans était Guil* 
lemette , sa fille , sa fille ! 

lie pauvre vieillard risqua cent fois d^étre mis en pièces. 
Heureusement que son grand désespoir avait rendu le cou- 
rage au peuple; chacun suivit le prévost, chacun lui fit un 
rempart de son corps , tous le vengèrent par la mort des sa- 
tellites du damoiseau : la bande entière du prince de Gom- 
mercy tomba , pour ne phis se relever jamais au signal du 
pillage et du meurtre. 

Lorsque le prévost fut à quelques pas de ce qui le matin 
encore était sa maison, comme Robert il frémit et contempla 
cette masse informe ; comme Robert il regarda longtemps , 
longtemps ; il remua des yeux cet amas de bois fumant et de 
pierres calcinées ; il fouilla par Timagination au travers de 
ces noirs débris; il pleurait.... Puis, gémissant il s^élança 
dans la fournaise. Colignon . avait reconnu le cadavre de 
Guillemette. Il prit sa fille et voulut sortir ; alors seulement 
il aperçut le prince de Commercy , le rude Sarrebruck appuyé 
contre une grosse poutre rongée , le damoiseau tout abymé 
dans sa douleur immobile , Robert étreignant le corps de 
Michel. 
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A la Tue de son terrible ennemi , rinfoitoné CoUgnon de^ 
▼int pâle et tremblant. Ce qn^îl éprourane saurait se d^^rire; 
ce fut nne brusque transition de la tendresse mélancolique à 
la baine violente , de la torpeur à la fièvre , de Tangoisse 
calme au vertige bruyamment douloureux. Il fit un geste de 
colère, un pas k la rencontre du meurtrier de sa fille ; et puis 
il s^arrèta , plein de compassion pour le damoiseau qui sem- 
blait être une statue brisée , une image du désespoir. 

Lafoule voulut se précq>itersur Robert et Pégorger^.mais 
contemplant ce père cbargé des reliques d^un fils , elle s^é- 
carta respectueuse. Sarrebruck regagna son manoir ; les fu- 
nérailles deMicbely furent célébrées avec pompe ; et depuis 
cette époque ) le prince de Commercy n^essaya plus de 
nuire i la ville de Tout. 
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Aigle fier de Iievidiie 9 aux «Ues déployé^ , 
Toi dont le^^yeu jlfdv IwnTÛeatJeB feux du ciiily 
Et qui pleures , là haut) nos jgloire^ oubliées, 
Descends des nues i mon appel 5 



Quitt0fe«yMr des otites: 
Déjà Kinébideé ton Tol; 
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Bientôt y pour traverf er les âgas^ 
Ensemble noof foirons le sol. 
Prends-moi sur ton aile poissante, 
Et que ma lyre frémissante 
Exhale , en sons harmonieux, 
Les frits brillants 'de nos ancêtres, 
Les nobles exploits de tes maîtres.. 
Prince de Pair , Tolons aux deux ! 



Lorsijue Tilles , palais , temples saints , tout s^icroule ; 
Quand les bandeaux sacrés sont le jouet des vents i 
Quand un peuple vieilli , malgré ses efforts , rctale 
Dans le gouffre avide des temps ; 



Lorsque , sur les débris , s^assied la cité veuve 
Montrant aux nations ses vêtements de deuil^ 
^s remparts démolis , les eaux rouges du fleuve, 
■t tous ses enfitnts au cercueil ; 



LorsquHl ne reste rien , qu^un peu de cendre éteinte , 
Des hommes d^autrefois , et que les monuments 
Pour seul écho n'ont plus que la lugubre plainte 
De rOrfraie ou des Caiats-huans : 
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C^est au poète alors i combler tout ce yide ; 

Il relève , pour tous , le fironton des palais , 

Rend ime Ame et des sens au cadavre livide 

Qai pensait dormir A jamais. 



Comme en ce jour suprême où le cri de rArchangey 
Sonore , éclatera dans les râlions déserts , 
Des morts au blanc linceul la lugubre phalange 
Laisse les tombeaux entr^ouverts; 



Ils se dressent tremblants , A Taspectâe leur juge,* 
Aux accords de sa lyre ils ont tous tressailli ; 
Car y vibrante ou muette , A chacun elle adjuge 
Sa part de louange ou d^oubli. 

Bnfimt de Pair , suspends ta course vagabonde.... 

Au sommet de ce roc , ici , reposona-nous : 

Devant nos yeux , murmure et gronde 
Le bruit des Ages en courroux. 



Le sol est vierge encore ^ au loin, les forêts sombres 
^^étendent , abritant sous leurs épaisses ombres 
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Dei peuplades sâni nom , tani temples el mus lois, 
Féroces habkants des marais et des bois ; 
Barbares muBcaleox, à Ténorme stature, 
Allant sons d^autres cieux pour chereber leur pâture, 
Quand leur race géante a débordé là-bas ;... 
Torrent dévastateur , qu^un inrisible bras 
Lâche au jour de colère ; effroyable avalanche, 
Cohorte sans pitié qui heurte , assomme et tranche, 
Et qui, lasse , après tout , de monstrueux efforts , 
Dresse ses pavillons dans le sang et les morts. 



Les siècles, en marchant , amènent la vengeance ; 
Le colosse de Rome implacable s^avance, 
Franchit fleuves et monts.... Les bois mystérieux, 
Abattus par la hache , offrent à tous les yeux 
Le Gaulois qui rugit en lançant saframée, 
La sanglante victime , et la troupe alarmée 
Des Druides pleurant sur les restes épars 
De Theutatès brisé par la main des Césars. 



A son tour, maintenant, le colosse chancelle ; 
La croix brille au sommet de la ville étemelle. 
Rome à ses Dieux menteurs donne en vain des soupirs. 
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Le Christ a fécondé , par le sang des martyrs , 
La terre dans laquelle il sema sa ptf olè. 
On voit tomber sjoudain la trompense auréole 
Dont le Tieox paganisme entourait son autel ; 
La liberté dépose un baiser fraternel 
Sur le front attristé des timides eselayes ; 
Les peuples à sa voix , renversent kurs entraxes. 



Aigle fier de Lorraine , hélas l rqireîtds ton toI ; 
Fuyons loin du carnage et des scènes de viol ! 

Pour menacer nos pères , 
Le Nord ouvre ses flancs ; 
Des hordes meurtrières 
Vont décimer les Francs. 
Sur le monde , sa proie, 
Comme un fléau qui broie 
Frappe Attila vengeur, 
Et sa mente enivrée 
De sang et de curée 
Sème partout Thorreur. 

L^homme du nord marchait, secouant sa crinière, 
Metz voyait s'approcher et le glâiye et le feu... 
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ICracIe!... Seontei Uen ee qae peat la prière!.... 
Un juste y m nom de toos, lève les bras vert INeu... 

TonM-coiq^ , d W épais nnage 

Le front de la TiUe est voilé; 

Pré» de là , frémissant de rage. 

Hurle le barbare aveuglé 

Le fléau gronde et se disperse, 

Puis comme un ouragan tiaTorse 

Les ebamps, les prés et les vallons, 

Se rue ; et son œuvre acbevée, 

Sous la bacbe de Mérovée, 
Tient tomber palpitant prés des murs de Cbàlons ! 



Les Huns sont écrasés, les Francs révent la gloire ; 
Glovis marcbe à la foi, conduit par la victoire ; 
L^idolàtre Lorraine a brisé les faux Dieux ; 
Hansuy montre la croix inos tremblants aïeux, 
Qui courbés à ses pieds, reçoivent le baptême ^ 
Les rois posent le glaive et craignent Tanatbéme : 
L^univers est cbrétien !.... Le Saxon révolté, 
Dans sa lutte inégale, à son maître irrité 
Tend les bras , acceptant le joug de TEvangile, 
Pendant que Gbarlemagne au palais de.TbionviUe, 
Ombnigé par les plis de son noble étendard. 
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Écoute Éêê hauts fidts narréfl par Bginhard. 

Des sons perçants dn cor les échos retentissent, 

Le loup traqué s^enfitit, les noirs coursiers hennissent : 

Charles, dans nos forêts, amuse ses loisirs. 

Tout se goureme alors au gré de ses désirs ; 

Mais , à son dernier jour , le'yieil empereur tremble : 

Sur la rive du nord, une bande s'assemble , 

Hideuse, menaçant ses faibles successeurs 

'Bt Gharlemagne expire en] répandant des pleurs. 

Passez , cohortes sanguinaires ! 
Que Yos torches incendiaires, 
Du ravage horrible signal 
Respectent le toit de nos pères...» 
Passez , passez , peuple brutal ! 
/ 

Battus dans les champs de Lorraine, 
Cherchez une sanglante arène. 
Sur Paris vengez ces affironts ; 
Puis que la ville souveraine 
Yerse Teau sainte sur vos fronts ! 
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Aigle fier de Lorraine, aux ailes déployées. 
Monte, monte plus haut!... Le champ du souTenir 
Se déroule à tes yeux ; nos gloires oubliées 
Suspendront TaTonir. 



zf 
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Victime des orages 
Et changeant tonr-é-tonr 
De noms et de rivages ; 
Parfois riant séjonr, 
Quand un roi dans rivresse 
Semait une largesse 
Et recueillait Famour, 
Puis esclare timide 
Craignant d^un maitre aride 
La serre de vautour, 

Pays de nos aïeux, prends enfin la couronne ! 
Reçois la noble part que Thistoire te donne, 
L^histoire à Tœil sévère, au burin éternel ; 
Fais nous de tes grands noms le récit solemnel ; 
Montre tes puissants ducs, leur pompe triomphale. 
Tes preux bardés de fer, dont la voix martiale 
Provoquait au combat cent rivaux étonnés. 
Et pardonnait ensuite aux vaincus prosternés. 
Rends un pieux silence au sombre monastère , 
Au manoir féodal sa tour héréditaire, 
Ses pignons élancés, sa herse et ses créneaux. 
Qu^en dépit de la mort, du sein des noirs tombeaux 
Sortent les vieux guerriers vêtus de la cuirasse, 
Durs chevaliers dont Tœil étincelle d^audace 5 
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Qaand s'ouvre le champ cl6g; les pages, les varleU, 
Le troubadour disant aux reines deb palais 
Combien coûte de pleurs la discorde intestinei 
Ou quels sont les exploits des preux de Palestine.. .. 
Mais que son luth soupire une plainte d'ameur, 
La dame bien souvent Técoute jusqu'au jour. 



Passons ! les hauts remparts dt piques se hérissent -, 
Des louanges de Dieu les couvents retentissent ; 
Senones, Etival, Bonfai, Mojenmoutier, 
Obtenez le pardon des meurtres du guerrier. 



Passons! J'entends, au loin, du peuple qui fermente 
La voix tumultueuse.... Au sein de la tourmente 
S'écroulent les châteaux, le fer choque le fer ; 
Le brigand, au retour des croisés d'Outremer , 
S'enfuit, le seigneur rentre en son manoir tranquille -y 
Tu pleures tes beaux jours, palais de Gondreville !.... 
Tu ne vois plus la chasse et le cerf aux abois ^ 
Yicherej, tes remparts désertés par les rois, 
Sous les siècles rongeurs se réduiront en poudre.... 
Gothiques monuments, il faudra vous résoudre 
A vieillir, â tomber!... Dites au voyageur 
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Qai prég de vos débris viendra' s^asseoir rèreari 
Quels sièges ont battu tos antiques muraiUes, 
Et réveillez, pour lui, le fracas des batailles ! 
Lirerdun se cramponne au sommet de son roc.... 
Frappe, duc de Galabre, et de taille et dVstoc, 
Sur le faible prélat, dont le bras inbabile 
Saisit, au lieu de crosse , un glaire qui vacille ! 
Ghampigneules tu vois sous tes remparts géants, 
Charles briser Torgueil d'un prince d'Orléans. 
lies évèques de Metz , au flanc de la montagne. 
Jettent ce haut donjon , dominant la campagne. 
Imprenable manoir , gigantesque arsenal 
Qui se rit d'une attaque et protège Bpinal. 
Et pendant qu'on bâtit châteaux et forteresses, 
Pendl^t que de ses ducs Bar compte les prouesses, 
Yaudémont se retranche en son nid de vautour, 
Nancy se lève en reine et commande â son tour. 

En vain , dans sa jalouse rage 
' Frémit le seigneur impuissant; 
Contraint d'accepter le servage. 
Comme le peuple obéissant, 
Il se courbe au joug qu'il abhorre ; 
Nancy plus radieuse encore, 
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Anx jeux de ses fougueux rivaux^ 
Siège sur UB trône d'ébéne, 
Dicte des lois i la Lorraine 
Reçoit rhommage des yassaux , 



Brille d'un yif éclat , lorsque Charles de France 
A Bourges conservait à peine Tespérance, 
Attendant que le ciel lui rendit à la fois 
Et sa gloire éclipsée et le bandeau des rois. 
De ton village obscur , héroïque pucelle , 
Yole où Dieu te conduit!... ]Le sang breton ruisselle.. 
Ange au glaive de feu, les nombreux bataillons, 
Devant toi dispersés en sanglants tourbillons , 
S'euEipressent d'éviter ta fougue de lionne ; ^ 

Sur le front de ton roi , va poser la couronne* •• 



bis adieu , pauvre fille , à ton simple clocher : 
Pour toi , PAnglais vaincu prépare le bûcher. 



De Télranger le cri s'élève : 
Nancy , veille sur tes créneaux ! 
Le Bourguignon brandit son glaive, 
Ravage et brûle les hameaux. 



\ 



^jsmm 
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La troupe «''avance, 
A Tassaut sVlance ; 
- Charles blasphémant 
Plante sans vergogne 
La croix de Bourgogne 
Sur le mur fumant. 

Téméraire guerrier , tu paieras ta victoire 
Par Taffront de la fuite et par la mort sans gloire y 
Et ces mêmes remparts , où tu semas le deuil, 
Qui font chassé vivant, reverront ton cercueil ! 

De rois et de héros , quel splendide cortège !... 
Courant vers Saint-Dizier, qu^il menace du siège, 
Charl^-Quint passe à Toul ; et son noble rival 
Se promène à Lignj sur un char triomphal. 

Henri deux , tes vieilles armées 
A la victoire accoutumées 
Préparent Cateau-Cambresis, 
Vengent la prison de ton père. 
Pendant que Metz , cité guerrière, 
Résiste à Charles-Quint surpris. 
Guise sur la triple muraille 
Brave'le fer et la mitraille , 
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Guiflo le défiu^eur 4^s lys 

II ignore qjaÇun roi de France, 
Vax we lipqteu^^ vepf ea^ce, 
Un jour égorgera son ^s. 

Ils marchent tous , chargés d'infamie ou de gloire. 
Sur ton front, Charles-Neuf , Timpitoyable histoire, 
En comptant les Français par tes mains massacrés, 
N'a pas écrit la honte... Et sur les fonts sacrés 
Tu peux encor tenir un des fils de Lorraine !. . . 
Ya suivre les conseils de ta mère inhumaine, 
Signe avec le poignard la saint Barthélémy... 
Meurs ensuite à vingt ans , sans prêtre , sans ami ! 

m 

Voilons ces jours de deuil : Henri-le-Grand s'avancç ; 
Lorrains , applaudissez à sa haute vaillance ! 
Nancy , voit fuir au loin les Allemands poltrons ; 
Le Vainqueur de Mayenne ajoute des fleurons 
A sa noble couronne..^ Une cité nouvelle 
Se lève sur le sol et devient immortelle ! 
Le traité de Riswick a reconnu tes droits, 
Léopold^ de Louis les orgueilleux exploits 
Se changent en revers; laFrance est souffletée 
Par les mains de TEvrope, et sa gloire avortée 
Ne vaut pas des Lorrains le paisible repos. 
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Léopold , Stanidas, au-dessus des héros, 
Votre nom resplendit, Totre gloire est certaine ; 
Nancy tous pleure encore , et Pange de |iorraine 
Veille sur vos tombeaux!... 

Aigle , guide puissant , aux ailes déployées, 
JPai redit sur mon luth les £ûts de nos aienx ; 
Mes chants ont reproduit nos gloires oubliées : 
Bnftnt de Tair, retourne aux cieux l 
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le signal de la réforme , et de niHubreux sectaires coiiYxaiepIt 
Unis les points de TAlleiiiagne. Une sourde rum^^f grondait 
sur la froatiére : il ^tait aisé de pvéyoir que Tliéicésîe , ppiir 
mieuji répandre ses doctrines , allait appeler Icf laoatis^i^ â 
son aide et prêcher les armes à la main. Des troupes de 
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paysans se rassemblaient de tons cMés, brÀlaient les égfises^ 
pillaient les monastères, mutilaient les images des saints, et 
n^attendaient pins qnW chef pour s^organiser et passer les 
montagnes. 

Cependant rhérésie se propageait difficilement en France*; 
les partisans de la réforme étaient impitoyablement con- 
danmés et mis à mort; mais ces moyens de rigueur deyaient 
avoir un tout antre résultat que la ruine duLuthérianisme. 
Bn condamnant les bérétiques, les juges semblaient en foire 
autant de martyrs; le sang versé fécondait les croyances 
nouvelles, et des nuées de prosélytes se levaient pour rem~ 
placer ceux qui venaient de payer de leur vie des prédications 
bétérodoxes. 

Vers le milieu de Tannée 1523, le duc Antoine et la du- 
cbesse Renée de Bourbon , revenant tous deux de faire un 
pèlerinage à Sainte Barbe , s^approcbaient de Metz avec une 
suite nombreuse. Lesclocbes de toutes les paroisses sonnaient 
à grande volée ; les bommes d^armes de la garnison décbar- 
geaient en Pair leurs arquebuses pour saluer le cortège ; les 
«oulevrines tonnaient sur les remparts , et le peuple poussait 
de joyeuses acclamations sur le passage de son souverain. 
Cependant le duc ne devait pas entrer dans la ville : on Pat- 
tendait à Moulin où il devait dtner. Mais flatté de Paccueil 
qu^il recevait des habitants de Metz , il décida sa femme à 
y rester deux jours ; et , comme dit le naïf chroniqueur de 
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cette époque y € sur le poinct de se sesparer d^elle , il la baisa 

> moult teodrement, et passant avec sa suite par-dessus le 
» PontioCRroy , alla disner à Moulin. Mais la duchesse entrant 

> en la Tille 7 séjourna deux iours, estant logée en passetemps. 

> Puis en partant elle alla disner. à Saidl Clément , s^estait 

> au commencement du mois de luin. 

» En la dite année y continue la même chronique , la pa- 

> rôle de Diey, selon la réformation de PEuangile, fut pre- 

> miérement annoncée à Mets par un nommé lean Leclerc 
» de Meaux en Brie, qui n^estant homme de lettres, ains 
:» cardeur de son mestier , et toutesfois excellemment versé 
:» en la parole de Diev telle que lors on la pouuait f uoir 
» en langue ifrançaise, après avoir esté fustigé à Meaux pour 

> avoir osé attacher publicquement un escrit sous un placart 

> de pardons où il maintenait que le pape estait Tantechrist, 

> arrivé à Mets au dit an MDXXIII commença de parler de 

> TEuangile entre quelques menues gens qui y prindrent 

> goust y de sorte qu^il fut tantost tenu pour suspect au 

> moyen de quelques préstres. > 

Jean Leclerc était un homme de haute stature , et tout 
son extérieur annonçait un fenatisme haineux qui s^exaltait 
encore par des prédications furibondes. Les traits de son • 
^visage couverts d'une pâleur blafarde étaient irréguliers et 
difformes ; sa barbe inculte lui donnait un air féroce , et ses 
yeux brillaient d'un éclat, sauvage sous le capuchon d'un 
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long manteau brun qu^il serrait avec une corde autour de 
ses reins. 

Le premier acte deLuthérianisme commis par JeanLeclerc, 
dans la yille de Metz, eut lieu pendant le séjour de Renée de 
Bourbon. Chaque matin , la duchesse allait faire ses dérotions 
à Sainte Glossinde ^ le fougueux hérésiarque Tattendit sur le 
portail; et se plaçant devant elle^ il lui cria d^une voix 
éclatante : 
— Femme , ne sais-tu donc pai que le Christ a prêché la 

pauvreté, qu^il a donné Texemple de Tabnégation? 

Pourquoi viens-tu dans son temple , couverte de joyaux et 
de parures? — Duchesse de Lorraine, écoute ce quePEsprit- 
Saint te fait connaître par ma voix : « Leurs idoles sont d^or 
et'd^argent; ils ont dissipé Théritage que le père de famille 
leur avait confié ; la parole sainte se change en blasphème 

dans leur bouche impure Malheur! mille fois malheur! 

car le troupeau sera la proie des loups ravissants, égaré 
qu^il est sous la conduite dti mercenaire. Le temple du Sei - 
gneur profané par Tidolàtrie doit être purifié par la fiâmme, 

et les sacrilèges tomberont sous le tranchant du glaive 

Duchesse de Lorraine, retire-toi, quand il en est temps en- 
core! Ne fais plus cause commune avec les impies; change 
tes riches vêtements contre la bure et prosterne-toi le front 

dans la cendre Femme, je te le dis, en vérité, le jour 

de colère approche Malheur! malheur!.... > 
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La duchesse , pâle et tremblante ^ regardait cet homme 
qui lui défendait Feutrée du temple. Toutes les dames de sa 
suite^ effrayées comme elle, se pressaient à ses côtés et sMn- 
terrogeaient avec inquiétude , lorsqu^un seigneur de la cour, 
indigné des paroles qu^il venait d^entendre et surtout de la 
persistance avec laquelle Jean Leclerc se tenait sous le 
portail, s^avança pour le forcer à se retirer; mais il s^arréta 
soudain comme fasciné par le regard terrible que Thérétique 
lui lança. 

— Je te retrouTê donc enfin! dit celui-ci dont les traits bril- 
lèrent d'une joie teèlée de férocité. •• Je te retrouve au milieu 
des infidèles Érasme Gerber de Molshem, suis moi! 

Celui que Jean Leclerc apostrophait ainsi se mit en de- 
voir d^obéir au geste impératif qui lui ordonnait de se taire 
et de sortir de la foule. L'hérétique écarta les rangs des 
dames et des seigneurs , passant I4 tète haute et sans que 
personne osât s'opposer à sa retraite. Érasme le suivait avec 
la docilité d'un esclave. Os traversèrent rapidement plusieurs 
rues étroites 'et sombres , et se firent ouvrir la salle de l'hô- 
tellerie de Jérusalem, prés la porte Saint-Tfaiébault. 

— Hérode ! cria Jean Leclerc en se débarrassant de son 
manteau qu'il jeta sur une table. 

II parut en cotte de mailles, avec un poignard à la ceinture 
et une dague au côté 3 puis sans paraître remalrquer l'étonné- 
ment d'Erasme à Taspect de cet attirail guerrier, il s'assit sur 
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un escabeau prés de la fenêtre, et frappa de son poing fermé 
la table qui se trouvait en fiice de lui. 

— Hérode ! cria-t-il une seconde fois avec colère. 

L^hôtelier s^ayança la tète basse. G^était un juif d^une taille 
au-dessous de la médiocre et qui savait revêtir au be~ 
soin Tapparence de servilité que Ton exigeait alors de ceux 
de sa secte. Hérode avait su toujours se préserver des ava- 
nies et des condamnations plus ou moins légales que Ton ne 
ménageait pas alors à ses co^religionnaires. Chacune de ses 
paroles et de ses actions exprimait la soumission la plus par— 
fiiite 'y il se retirait avec prudence lorsque , provoqué par une 
injure, il sentait la réplique arriver sur ses lèvres... Mais il 
trouvait tôt ou tard les moyens de se venger. 

— Chien d^infidéle! s^écria Jean Leclerc, crois-tu quHl 
me prenne jamais fantaisie d'attendre avec toi? 

Le Juif s^inclina profondément. 

— Maître , répondit-il, ^e puis-je fiiire pour votre ser- 
vice?... est-ce vous qui m'avez appelé , où serait-ce monsei- 
gneur, ajouta-t-il en se tournant vers Érasme?. 

^-Apprends, pourceau , que nul autre, en ma présence y 
n'a le droit de donner des ordres. J'ai reçu d'en haut la 
puissance de la parole et le pouvoir du glaive; aucun de 
ceux qui m'entourent ne peut se dire mon supérieur. — Pré. 
pare à souper pour quatre personnes.... Messire que voilà 
reste avec moi; j'attends en outre Jacques le libraire et 
Pierson Gueirard, receveur de sainte Glossinde... va! 
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— Qoe faodra-t-il TOQg préparer^ oiesieigàeuTfi? c^dtt «u-^ 
jonrd^hui yendredi, jour d'abstinence pour tous autres chré-' 
liens. . 

A ces mots que le malin juif avait prononcés peut-être 
arec intention , la fureur de Jean Leclerc ne connut pkn de 
bornes. Il se leva les joues enflammées , et prenant à deu:^ 
mains son escabeau, il le lança contre la tète du juif avèe 
une telle violence qu^Hérode aurait eu le crAne brisé , si le 
coup n^ataitpas frappé Pangle d^use porte derrière laquelle 
il s'était prudemment réfugié. 

— Grois-tu donc, insolent païen, s'écria TJiérétiqae es 
écumant de rag^, que je me soumette aux lois de rin£t«ie 
prostituée de Babylône ? 

— Tu me paieras cher ta brutalité , maudit eardeur de 
laines, grommela le juif' entre ses dents. — Monseigneur/ 
continua-t-il en essuyant 'du revers de sa main le slng ^i dé- 
coulait sur sa figure^ car un éclat de bois lui avait* pénétrA 
dans la joue , j'ai de la venaison fraîche et deux^flacons de 
vin du Bhin... le tout est à vQtre disposition. ••• niais je vou* 
drais être assuré du paiement. 

. — Voilà ma bourse, dit Erasme^ iMignanft ^ue les der- 
nières paroles du juif ne redoublassent la colère de son com- 
pagnon par la défiance qu'elles exprimaient 

D s'empressa de congédier Hérode, et s'approcha de Jean 
Leclerc dont la violente exdtation venait -de faire pkce à 

27 
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ràbaltemêiity et (foi t^«eeoiiéul, rêveur, mr.Ia table de 
chéDe. 

— Matlre , dit Èamm cm lui preBanl lâ mm , roilâ donc 
l'accaeil qae tous me Utei «prés deux ans d^absence... 
comment ai*je pn mériter tant d» froideur de Totre pari? 
Àvez-Yous bien en le courage de tous occuper ^d^on misé- 
Fable juif, quand j'élait li, moi que toua appelîei autrefois 
TOtre fils... Vous u'avek pas daigné me tendre les bras. 

•^Érasme €erber de Mobbem , répondit Jean Lederc en 
relevant lentMient la télé > ète^Tous encore digne de mon 
amitié? 

-^Uidtre, en doutex-TOUS? 

— Érasme , nos frères sont en armes sur les bords du Rbin^ 
pendant que tous êtes en habits de fête à la cour du prince 
auquel sont destinés nos premiert ^îoups! Tous passez tos 
jours dans la mollesse et Tinaction quand rheure d^agir es€ 
sonnée../ Non, je ne tous ai pas ouvert les bras, Érasme, 
parce que f ai le droit de suspecter les sentiments qui vous 
animent aujourd'hui. J^ai déchargé mon courrouce sur ce 
pourceau d^Israêl pour ne pas tous en rendre Tictime , car 
il me prenait enrie de tous percer le cœur de mon poi- 
gnard... et Toui m'avez sauTé la rie, il y a deux ans, Érasme ! 
Vous m'avez , sinon préservé d'une honteuse flagellation , du 
moins empêché de mourir après le supplice dont les magis* 
irats de Meaux ml récompensé mon zélé pour Tévangile ; 
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Tons avez protégé ma faite y TOiia m^aTez recommandé à yos 
amis d^ÂIIemag;ne... Mais yom m^aviez promis de me rejoin*^ 
dre , et TOUS a^avez pas telia votre promesse , Érasmeî 

Gerber sentit une sueur froide découler s«r son front. 
Giacnne des paroles de Thérétique était un reproche amer 
qmracousait d^aroir oublié leurs communs principes. Érasme 
Gerber de Holsbem était un bomme d^une organisation puis- 
sante et d^une force ateugle de volonté dont il avait donné 
des preuves dans des circonstances où le devoir lui comman- 
dait la soumission. Capitaine d^une compagnie d^archer^ 
sous Louis XII ) il s^tait mis à la tête des mécontents, lors- 
que Georges d^imbQise voulut établir une réforme dans 
Tannée. Gerber prétendit que le ministre n^avait pas le droit 
d^empécber les gens d'armes de rançonner les paysans. Mal- 
gré la défense royale, il fiivorisa la rapacité du soldat, et se 
voyant condamner à mort par une ordonnance ministérielle , 
il se cacba pour sauver sa tête. Dés lora fl lui fut impossible 
de reprendre du service. H tenta vainement de suivre Fran- 
çois I^' dans son expédition dltalie : le roi liai avait accordé 
sa grâce ; mais les antécédents d%asme avaient fait naître 
la défiance. Dans ce siècle chevaleresque il ne suffisait pas 
d^étre sans peur; comme Bayard, il fallait être aussi sans 
reproche. . ' 

— Érasme répoussé de Tétat militaire , se livra tout entier 
à la débauche et dissipa le patrimoine de ses pères en folles 
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orgtM.Sint6l9dégoàCédei plaisirs, il iejetadaas kftidéM 

nmkwllés et lia connaÏMaaee a¥ec Tan -des prenùera âpètrea 

de la réforme, bomaied^ai raag «t d'un état ôhscon, naia 

dent le earacMre exaM «ympÉthiiait ivec lé aieii. Jean 

Leelerc et loi devinreiit ittll<|^araUes, «t le pmnSer ne tarda 

pas à exercer MT Érasaae vme mBgéliéte inflnence» L^un était 

hérétique par oakiil, VwÂtt Téttil de bonne foi; W jeue 

seigneor partageait «a ibrtntte nvM H canfeur de laine , et 

Jean Leelere exempté dn tratail peiit;^ étodier àIomt soa 

rèle de prophète et s'exercer à la prédaBation» Kalheo^ose- 

mant les mettrais de sa ville nftlale ne goûtèrent pa3 sou 

éloquence et leur orthodoxie se formalisa des injures qu^ 

Ternissait contre le ^ape. Le paitisan de Luther, fiistigé à 

Meaux, décida son diadple i partir pour rAUeamgne, iPen-» 

le toyage, comme Érasme témoignnit le désir de s^an^lter 

quelque tempsen Lonraina oAse treu¥aient plusieois membres * 

de sa fiuaille, Jean, qui hrùlait du désir de se |yrosispmer 

défaut le chef de la réforme, prit les devants, aprés-avoir 

firit promettre à son compagnon de le rejoindre au plus tlte« 

Deux ans s^étaient écoulés sans qu^il revit Srasme* U Tonini.. 

rentrer en France pour découvrir la cause d^un aussi long re-*. 

tmd; etquelsnefurentpassoïkélonneoMiftetsonindignation, 

lorsqu'il surprit son ancien disciple en flagrant délit decii^ 

catholique! 

~Oui, continua TapiMie de la réforme, en fixanl.sar 
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AraflM de» regtrds profbadémem scn^teiifs y j^aTai» eoa- 
fianee en toi; je repolissais de maa esprit la pensée d^une 
trahison ; je disais à nos fidiéa d^AUemagne : Vous aves be- 
soin àhm chef.,^ elit bîen, |e bm charge de tous en donner 
un!.»*. Érasme GeAer de lIolsheviYiendra semettreàTOtre 
tête. Son bras est passant y son àme est noble et cooragense; 
▼ons.pénétrerex eûFlraniA sona sa conduite; et, quand Toas 
serer une foin sialbres d» ce grand rojaume^ il tous sera 
fadle d^écraser llbydre romaine et de planter rotre drapeau 
sur lea murailles nuuiditea de la Babylone moderne.... Voilà 
ce ijue je leur aVaii» promit > Érasme ^ et tu m'as fiiit mentir! 
et quand j^ai \u ces honmes qui avaient tout abandonné , 
leurs champs ) kw» IraTtut, la profession qui les fidsait 
Tiirre....^ quand je tea ai yus igae réclamer mapromesse, alors, 
Érasme y je f ai maudit t alors je leur ai déclaré que je te ré- 
' pudiaia pour mon snri» ponr mon frère. . . que ces noms sacrés 
je ne Tonlais paa les donner à un l&che t.... 
^ «-*- Ibttre! interrompit Erasme en portant la main sur la 
garde de son épée, j|e ne permets 'à personne , pas même à 
*TOus , d^iiiBiiher à mon honneur. 

-^ Je te retrouve ionc enfin! s'écria l'hérétique avec en* 
thousiasQoe en se précipitant au cou d'Erasme dont le visage 
pâlissait et rougissait tour à tour soué Tindignation yi'il 
éprouvait en s'entendant appliquer répithéte flétrissante de 
Utche... enfin je te retrouve tel que tu étais autrefois , noble , 
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fougueux , repouisant avec énergie la bonle et l'injure , sot- 
ceptible à Pexcés pour tout oe qui couceme rhonueor^.*. 
Frère, c^est une épreuve que je Tai fiiit subir, rassure4oi!... 
Maintenant j^écoute ta justification. 
Erasme pressa la main que Jean Leclerc lui tendait, 
— Quelques mots suffiront, maître; tous savez que j^ayais 
une sœqr à la eour du due Antoine. Je n^ai pas routu pass«r 
prés des lieux qu'elle babitàit , m^exiler de France peut-<étse 
pour toujours, sans Tembrasser une d^riMére fois. Je tronmi 
ma sœur en deuil de son mari, Tuii des prenûers ofQciera 
de la maison du prince. Elleninème attaquée d^uue maladie 
mortelle me supplia de ne pas m^éloiguer avant de lui avoir 
fermé les yeux. Elle me fit jurer, à sqn.lit de mort, de pro- 
téger sa fille, pauvre orpbeline de treize ans qui n^aplvs 
que moi sur la terre; elle exigea surtaut le serment solennel 
de ne pas] inculquer i ma nièce des principes contraires A la 

foi de ses ancêtres et j^ai promia 4 nia sœur M>urante 

d^obéir A son dernier vœu. l^oilà pourquoi, maître, vou# 
m^avez attendu si lon|[-temps en vain; voilà les moti& qui 
m^empécbent encore aujourd^bui de répondre à ce que vous 
désirez de moi, 

C^était beaucoup pour Jean Leclerc d^avoir amené son 
disciple sur le terrain de la discussion. Il connaissait déjà tons 
les détails qu^Erasme venait de lui donner; tuais pour le 
forcer à de pénibles aveux et reconquérir Tinfluence morçite 
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qae deux, ans d^absence lui avaient lait perdre , il feignit de 
n^étre instruit de rien et réprima par un effort violent if 
courroux qu^il sentit s^alhuner en son Ame aux dernières pa- 
roles de son interlocuteur. 

— Ainsi , lui répondit*il y arec un calme et une froideut 
étudiés , non seulement vous veillerez à ce que votre nièce 
ne s^écarfte pas de ta foi catholique; mais tous comptez sans 
doute aussi la prêcher d^exemple. 

•^Blaltre^ je nVI jamais déserté la bannière sons laquelle 
je me suis une fois rangé. 

— Parce que vous la regardez comme la seule honorable^ 
n^est-H^e pas , Erasme? parce que votre conscience vous or-- 
donne de la suivre. ... 

— Qui, maître.. 

— Bien ^ très bien , frère! Il mVst permis dès lors de le 
regarder comme le plus ardent défenseur de la religion nou- 
4relle... Tu vaste mettre à la tète des protestants d'Allemagne! 
L'ange exterminateur te prêtera son glaive de feu.,. Tu frap- 
peras , et les bataillons d'airaj^ tomberont écrasés sous le 
choc de tes annes. Je vois d'ici les épais remparts s'écrouler 
à la prière de Saints; les peuples se prosternent au passage 
de nos frères victorieux!*. • Erasme^ remercie le ciel de la 
sublime destinée qu'il te réserve ; vaillant guerrier y cûurbe^ 
toi devant le prophète du Très-Haut , reçois la bénédiction 
du juste; puis relève ton front ^ menace et disperse ceux qui 
propagent l'erreuv!!! 
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— Maître, dil ÏBrasme exalté par les di^ours de Théré* 
tique , ordonnez , je suis prêt! 

— Silence is^écria Jean Iieclercdont le regard se dirigea 
vers la porte : voici les convives que j^attends ; nos secrets ' 
ne doivent pas être dévoilés pour eux avant Theore où ils 
sortiront invincibles de Téprenve i laquelle je les réserve... 
Les voici, silence! 

Jacques le libraire et Pierson Gifelrard entraient en effet 
dans la salle. Le premier, maigre et fluet, s^avança sur la 
pointe des pieds avec la précaution comique d un bomme qui 
se verrait contraint de marcber sur des œufs sans les casser; 
*sa figure jaune et couverte de rides avait quelque cbose de 
la physionomie du singe. Au tadllemenl de ses jambes , à 
la merveilleuse flexibilité de son épfaie dorsale, on Vetkt pris 
pour un roseau du Gange dont les ondulations se relèvent 
ou s^abaîssent selon le caprice des vents. Ce prétentieux per- 
sonnage s^inclina devant Jean Leelcro et fit un demi-tour i 
droite pour se placer, en &ce d^un luiroir d^Acjer qui repra- 
duisait sa gracieuse personne, 

— Sot et ridicule ! murmura lliérétique en détournant tes 
yeux du libraire pour les reporter 6ur Pierson Guelrard^ 

Ce dernier, jeudb boftme de vingt deux ans, 4k la figure 
ouverte et cordiale , provoquait la confiance dés le premier 
abord. Jean Leclerc raccueillit avec un air affable, et Gerber 
le fit asseoir à ses c<yté8 pendant que Jacques se balançait au 
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milieu de la salle et sendilait réBOudre le problème du mou- 
rement perpétuel* 

•— Messieurs, dit Jean Leclerc avec la graritè d^un- juge, 
que yenez-TOUs cherclier ici? 

*— Un homme de Dieu qui réToiDe en nous là foi prête i 
s^éteindre! répondit Jacques en prenant une pose tragique 
quHl Tenait d^étudier dans le miroir* 

Jean Leclerc haussa les épaules. 

««- Et TOUS? demanda-4*n à Pterson Gqelrard. 

«— La yérité , mattre. 

-*- C^est bien , Hessh^. L^éyangile nous dit : < Cherchez 
et TOUS trouverez , firàppez et Ton vous ouYrira. > — Hais 
pourquoi ne cherchez-TOuspasla vérité dans Féglise romaine? 
pourquoi ne frappez-rous pas i la porte du yieux sanctuaire? 

Parce que Rome s^est prostituée an démon du mensonge! 
répondit Jacques} le vieux sanctuaire est souillé par des 
crimes et des profanations; un luxe insolent remplace au- 
jourd'hui dans nos temples la pauvreté dont le Cttist a doniaé 
rexempie; les prêtres cachent leurs débordements sous les 
dehors de )a continence, et les vrais fidèles gémissent et 
pleurent* ^ 

— Qui, s'écria Jean Leclerc, avec un geste rapide , en se 
levant Fœil en feu«.» Oui Rome a tué la foi; les portes du 

Vatican vomissent FeiTeur snr le monde Mais il ne suffit 

pas de gémir et de pleurer Aux armes, mes frères! aux 
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annei p^nr rtoterier le trône du pape, trtee impiir dont 
les pieds reposent dans le sang et la boue ! aux armes y pour 
briser le scepte des roi», sceptre usurpé par la tjrannie, 
sceptre de fer qui force les peuples i se courber deyanl te 
Toau. dV!.«. 

~- Maître, obserra timidement Piersen Cudrard, récriture 
Sainte ne dit-elle pas que cehii qui frappera de Tépée périra 
par répée? 

— -L^artire qui ne- porte pas de frnitii sera coupé et jeté 
an feu! LMyraie sera séparée du froment! Les boucs seroAt 
retranchés du nombre des brebis! Mon temple est une maison 
de prière, et tous en avez fait une cayeme de Toleurs!....^ 
Frappez, frappez sans crainte,, le ciel est pour nous! 

— Il nous en a donné des preayes, dit Jacques. Yous 
souvenez-TOus , maître, du camp du drap d^or,o4i François 
I^, pour recevoir dignement le roi d^Angleterre,. dépensait 
en un jour, Fargent que les sueurs du peuple avaient, depuis 
dix ans, entessé dans le trésor? 

Tout en parlant , Jacques souriait à son image et conteob- 
plait avec amour son cou de grue et sa taille effilée. Mais 
Jean Leclerc n^était plus assez ealme pour s^apercevoir dés 
ridicules de ce nouveau prosélyte. 

— Vous avez raison , frère , lui dit-il : le camp du drap 
dW était un défi jeté au ciel par deux prince» débauchésL 
8ous des tentes de brocard et de soie , on les a vus, pendaa 
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douze jours , se plonger dans les plaisirs et la moUesse. Le 
champ du pauvre servait d^emplacement aux tournois , et les 
chevaux foulaient aux pieds les moissons... Mais le ciel avait 
accepté le défi! Pen^nt que les princes s^enivraient au 
milieu des festins, que les daçies souriaient à de honteux 
propos, que le chant* des ménestrels excitait à la volupté, 
que des cardinaux , desévéqnes ne rougissaient pas de par- 
tager ces scandaleuses orgies ,.*• survint un ouragan furieux 
qui renversa sur tous ces pécheurs la tente de soixante pieds 
carrés couverte de drap d^or; les cordages de soie bleue 
furent brisés, les pavillons tachés de boue, et des cris de 
douleur succédèrent aux accents du plaisir !.«•— -Le même 
jour , en Allemagne , le divin Luther annonçait s^réforme. 
Une multitude immense entourait la chaire évangélique ; le 
ciel était pur'; une brillante auréole éclatait au front de Ta-* 

pôtre Frère, ne craignons pas de le dire : Dieu s^est, 

dés ce jour ) déclaré pour nous! 

Jean Leclerc parlait avec toute Fexaltation du Tanatisme. 
Erasme et Pierson éuelrard admiraient Féloquence de ses 
paroles, pendant que le libraire continuait à s^admirer lui-< 
même. Leur mutuelle préoccupation ne leur permit pas de 
voir un homme, enveloppé d^un long manteau d^ couleur 
sombre, que Thôtelier venait d^introduire avec mystère. 

Hérode n^avait dit qu\m seul mot à cet homme ; — Ecoutez ! 

Fin nu pamoEâ volume. ' 
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CiMiteniPM dans le tome inreniler. 

A nos lectenn. • page B. 

La chapelle ronde (Lbvfol) » ut* 13. 

Les fik de Gérard d'Al8ace(BuGÈiiB db linBcoimT)»^. 33. 

Ud pacte avec Penfer (Lbubol) id. 63. 

Le 8erf(LBUPOL) id. 67. 

Jehan Ip borgne (Bcgèiib db KmcoiniT) td. 111. 

Les bourgeois d^pinal (Lbupol). id. 187. 

Aux riches (Lbupol) id. S65. 

La fête de Saint Hansuy (EceiNB dm Hobcouet). id. S85. 

Le Damoiseau de Gommercy (Lbupol) id. 297. 

Les siècles à vol d^oiseau (Ecgènb hb Kobcoubt). id. 331. 

Les Eustauts ( Buotm db Miibcouet ) id. 369. 

La suite de cette dernière nourelle commencele tome second. 
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LA 



LORRAINE, 

PAR L. LEUPOL; 



TOUS TROIStÈMM.-i'* JJYMISON. 




NANCY, 

«KIMBLOT, HATBOISET Ci', UBBAIRBS-iDITnniS, 

ntC( «TiilIRUS, 7, BT KIB UI!IT-OIZIE*, 127. 

1840. 



MM* U$ jibonnés voudront bien acquîlier incessamtnent le prix 4» lei$r 
vowtetipUotu Ite' numéro d'aujourd'hui renferme ies frontispices dkv 
■volumes 2 è/ 3; ta prochaine livraison doit être accompagnée d*une gvQr' 
^urCf dmt voici le sujet.: Trait d'héroïsme d« chevalier Dei IiLoiu 
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PETITE 

BIBUOVBÈQUE DES ENFANT! 

A NANCY, CHEZ GRIMBLOT, RAYBOIS ET C'% IMPRIMBUBS-LIBBAIREi 
FUCI STAIfttLASy 7, Wt BUS SAINT-DIfiXa» 117. 



i« PEEHIEH LIVRE DE LECTURE. Coaraiationf et Hiitori«ileft à rasage de 

pmnièra eofaiice, par BsAttvnr, 1 roi. in-lS, gros canct^. — Prix f oeAtûoes. 
T DEUXIÈME LIVRE DE LECTURE. Histoiiettet à Tasa^ de la prmlére ecfai 

par BamQBiH^ i toI. in-18. — Pca iO centimes. 
5* CENT PETITS CONTES POUR LES ENFANTS, traduita de l'allemaB: 

Chanoine Scbmid, i toI. petit in-18. *-Prix 30 centiœa. 
4* CENT NOUVEAUX PETITS CONTES POUR LES ENFANTS, traduis 

rallemand du Chanoine Sâoun, 1 Toi. petit in*18« -- Prix SO centimea. 



Ga &^«et pM choM facile que de ftire dc< 11* 
net où ren&oce Uon? e à Ja fbia inttroctioii 
poiitive f iaterét^et aurasement ; de» UvrM q«i 
d^eloppent les ftcultés in^ellectaeUes et qiu 
intpÎKDt en même tampa dw fentimeoti no« 
bU« etaffflctaewi; Sïïd» doute, beanooop d*^ 
eriTaiiif ont toodn Yen ce bot , meie combien 
pan «ont perreoni k Tatleiodre* Des oonHeie* 
aaooee tarite » vn atjle âegant et coirect , ne 
•uffitent ptf ; il faut, comme Berqain et Schmid, 
aimer beaneoup lee eo&oU, lee oonnalirc, vii^e 
aTec eu» lee étudier çbaqee joar et lenr parler 
nn langage aimple qa*ile poiment comprendre. 

Lee petiu li¥ree aoe nova annonçons aajoor- 
dlrai» aont tont a (ait à la portée dea piua jeunea 
ai^ta; Berqain et Scbmid aarent dêa lee premié- 
na pagea inajpirer à tel point le goût de la lecture 
qn^il est aonrent néoaaaaire de le modérer* 

Extraii du i" Lhredê kciure (8* hgon). 

Le ifoid commence è ae faire aentlr. 

Il tombe de la neige. 

Le rentla fait Toler en tourbillons. 

Il fait trop vilain pour frire nn tonr de pro- 



VojeB--rona , Cbarlca » qnal plaiair il y a de 
aavoir lire. 

Vona oommenoea k aavoir lire tout seaL. 

£b bien! je roua donnerai Ucntôt nif nonvean 
livre. 
, Un bîatoirra y sont na pen ploa longues. 

Toutaa cea hiatoirea roulent sur dea enfanta 
de fotreige. 

tica une aont bona« et laa autraa aont më» 
ebania* 

F'ouê X verrez comme itê bcnt sejbat aimer 
et se renaeftt keiurmr. 

Et e'^mme lee méchmnU $e foni ktùr de iout 
ie monde et deviennent maiheweètx. 



Je auîa a&r ^ mon cher ami , q«e tous [a 
couMuelea bons pour être hcnranx oornse f i 

Bxiraii du V Livra de leciure,] 

Joseph Maroenîa éuît 'un petit garçoa \ 
méchant. II ae plaiaait à tonrmsBter toos 
animaux qu^il tronraitaur aon chemin. Ua •■■i 
il attacha ud chien à un petit cbarioc , quû a 
gea de grosaea pierrea. Il appdait le cbie* i 
cheval, et il lefouelUît rudement, pan^c i 
lapauTiebétenapeavaitpaatralaerte chari 
Pendant ce tempe , aon père entra dan« le | 
dln . 11 vit la méchanceté de aon fila . et il e: 
indigné. Il le mena dans hi cour , 1 auacL 
timon de aa voiture, etlui dît de la traîner. L i 
me Joaephn^en avait paa laforœ , aon i<r 
donna deux ou trota coupa de fouet bien t: i 
^ués sur lea |ambea, an lui demandac 
aimait à être traité de cette maniera, ^l 
oartaa , mon papa , lui répondit Josef 
pleurant. Et comment donc , reprit aou pi 
asntu penaé que le chien Talmerau pins qoe 1 
Saw^iene-toi bien ^ue tu ne doisjàire^ \ 
à aucune créature ^itfonU^itu ne ueux pas ci 
t'en fuse à toi-^néme. Je te battrai toujourï j 
que ta battras. . 

Quelque temps apré^ , Jeaaph aurapn un :i 
oiseau , et ae mit à le plumer toat vÎTaDt. i 
père Tapercut , courut a lui et le aavaisctsai 
le collet , il lui dit ; je t^avaia ave<rti , J^x^j 
que je te punirais *i tu éuis méchant , et •( i 
le faire. Tu aa arraché dea plumes à cei ifv^i 
Si tu avaîa dea plumes , te t'en arracben.' 
tu aentiraia éîuai quel mai tu aa fait au p^J 
animal \ mais comme tu u^aa pas de pU'ne}. 
cheveux feront mon a&ire. Il lui arracha au« i 
une petite poignée de cheveux ^oe <pi fit (v J 
à Joseph dea cris de douleur. Ne TavatiL 
mériter 
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